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Si le progrlts du Chili dans la voie de la civilisation est indiscu- 
table depuis quarante ans environ, c’est surtout dans les Beaux- 
Arts que ce mouvement s’est le plus accentuk. Le  chemin par- 
couru dans cet espace de temps, si court dans la vie d’une na- 
tion, causera 1’6tounement de tout observateur attentif. 

ans ces dernihres annees, on a fond6 les ecoles des Beaux- 
#, ouvert le Musee, institue les expositions periodiques; l’ar- 
:cture a kt6 compllttemcnt renouveke ou, pour mieux dire, 
e ; nos peintres et nos sculpteurs ont ete l’objet de distinc- 
s flatteuses et ont r e p  diverses recompenses dam la capi- 
du monde artistique, a Paris. Une bibliothkque d’art est en 

voie de formation ; un monument s’elkve pour les expositions ; 
rs se fondent pour encourager les artistes. 

I 
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Ceux-ci travaillent avec ardeur a se distinguer parmi leurs 
concitoyens et m h i e  dans la grande rkpublique des Arts qui 
coniprend le inonde civilis6 tout entier. Les palais, les habita- 
tions privkes, les statues, les bas-reliefs, les tableaux se succ2- 
dent dans cette marche progressive vers le beau. 

s’intkresser aux 
questions d’art : il regarde, il commente, il discute et il s’ins- 
truit ; son goQt se forme, les amateurs kclairks se montrent et 
avec eux les collections artistiques apparaissent. 

Non seulement la bienveillance du public seconde les efforts 
des travailleurs de talent, mais 1’Etat prend part, 4 son tour, a 
ce mouvement geiikral : il encourage les progrks rkalisks par des 
prix et des fondations destinks a en provoquer de nouveaux. 

De son c6t6, la presse n’a cesse, durant ces derni6res annkes, 
de tendre au m&me but : les chroniques d’art, les travaux de 
statistique mkme se rkpandent de plus en plus et le public les lit 
avec avidit& 

C’est ainsi que les kcoles, les monuments, les questions et les 
travaux d’art ne soiit plus aujourd’hui de simples faits isoles, 
mais forment un magnifique faisceau d’idkes et de progr6s qui 
atteste la vitalit6 de ce peuple et promet les plus brillants r6sul- 
tats pour I’avenir. 

Notre but est de raconter bri2vement dans cette &ude l’his- 
toire de I’art national. 

Depuis plusieurs ann6es deja, nos relations et nos iravaux de 
critique nous ont fait suivre !e mouvement ascensionnel que 
nous venons d’esquisser. Les artistes dont nous allons parler, 
nous sont parfaitement connus : nous n’aurons qu’h faire appel 
B nos souvenirs et A compulser nos notes persomelles. 

Pour la pkriode antkrieure A celle-ci, nous avons consult6 

Le public, autrefois indifferent, commence 





Les premiirres maisons du Chili furent construites par les 
Espagnols en adobes ( I ) ,  et dans le meme style fort simple que 
les vieilles habitations des villages d’Andalousie. Plus tard, les 
edifices publics, encore peu nombreux, furent aussi -batis en 
briques et quelques-uns en pierres de taille, comme la cathk- 
drale et l’eglise de Santo-Domingo. Le goGt dominant dans ces 
edifices fut constamment le style roman grave et simple, dkcou- 
lant de l’ordre dorique et kgirrement modifie par le g h i e  du 
peuple espagnol. 

Les Ceuvres les plus importantes de I’kpoque coloniale sont 
le Tajamar (2), le pont de C a l y  canto (pont de chaux et de 
pierre) qui a et6 dktruit en partie lors de I’inondation du I O  aodt 
1888, le palais de la Moneda (3), la Cathkdrale, l’ancien palais 
du gouvernement situ6 sur la place d’Armes et appel6 Las Ca- s 

jas, la Douane, aujourd‘hui le Palais de justice, le Consulat 

( I )  Adobes, larges briques crues en terre tassCe et paille hache‘e. (Note 

( 2 )  Tajamar, mot h mot taille mer, digue contre les inandations de la 

(3)  Moneda, monnaie, h6tel ou se frappe la monnaie. 

du traducteur.) 

rivi&re Mapocho. (Note du traducteur.) 
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transform6 en Bibliothkque natioiiale et quelyues grandes kgli- 
ses, comme l’eglise de la CompaXa aujourd’hui detruite, Saizto- 
Doiniizq-0, la Merced et Satz Francisco. 

La Moneda est le plus remarquable monument de l’kpoque 
coloniale et le plus important peut-ttre que les Espagnols aient 
construit en Amkrique. Les plans furent dessinks par l’kminent 
architecte Toesca; il dirigea hi-meme les travaux auxquels 
l’administration intelligente d’ilmbrosio O’Higgins donna une 
vive impulsion. 

L’kdifice prksente, dam son ensemble, des proportions veri- 
tablement grandioses : la premikre cour, qui ne deparerait aucuii 
palais, sera toujours consid6r6e par les connaisseurs comme une 
e u v r e  magistrale, pleine d’elkgance et de bon goixt. Outre ces 
qualites purement dkcoratives, la Moneda possi.de Line solidit6 

wte kpreuve et, pour ainsi dire, tyranniyue, qu’imposait a 
chitecte la nkcessitk de resister aux tremblements de terre. 

Toesca consacra plus de vingt am a la construction dece palais. 
4. Vicufia Mackenna dit, d a m  son Histoire de Santiago, que 
ind don Ambrosio O’Higgins se rendit au  Pirou dont il ve- 
. d’itre nornme vice-roi en 1798, la Moizeda pouvait &re 

considerke comme terminke ; cependant la translation des ate- 
s et des bureaux n’eut lieu qu’en 1805. 

Le navigateur Vancouver, qui l’a visitke en 1795, avant le 
)art d’O’Higgins, en admira les belles proportions et la com- 

para a >oi?zei-set-House, un des plus somptueux edifices de 
;elon le mime voyageur, qui eut de frequentes con- 

\ crsations avec Toesca et le president, les travaux furent esti- 
l d’un million et demi de piastres. 

Les maisons des particuliers n’ont presque toutes qu’un seul 
jt A peine si l’on y constate un indice de quelque pr6- 

http://possi.de
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tention architecturale, except6 deux ou trois beaux 6difices cons- 
truits par Toesca. 

Quant A la sculpture et B la peinture, la race indighe n’avait 
pas jusqu’alors manifest6 une aptitude bien marqakz a les cul- 
tiver. Les Espagnols, de leur cbte, avaient a s’occuper de ques- 
tions plus urgentes. Aussi la mere-patrie ne nous avait envoy6 
que peu dlceuvres d’art et sans grande valeur ; les Chiliens n’en 
produisaient pas encore. 

Les PP. Jksuites essaykrent, dit-on, vers l’ann6e 1700, d’in- 
troduire au Chili l‘etude des Beaux-Arts: ils firent venir des 
peintres et des sculpteurs B qui l’on peut attribuer deux statues 
en bois, un SaiTzt-Skbastien qui se trouve dans la ville des An- 
des et un Sai~zzt-FranFois-Xavim- dans la cathkdrale de Santiago, 
ainsi qu’un grand tableau, la Saiizte-Ceize dans la sacristie de la 
memekglise. Ces Ceuvres ne sont pas sans quelyue merite, et il 
est 21 d6plorer qu’aprks les avoir executhes, seloii toute p-oba- 
bilit6, au Chili, leurs auteurs ii’y aient pas laissk des traces plus 
nombreuses de leur gknie et des elkves pour continuer leurs tra- 
ditions et les perfectionner. 

La peinture et la sculpture ont, pendant cette ykriode, un carac- 
t h e  exclusivemetit mystique ; c’6tait plut6t un m6tier qu’un art, 
et i1 n’y avait g&re a l’exercer que les habitants de Quito, les 
grands pourvoyeurs de 1’Amkrique en matiere d’art religieux A 
bon marche. 

Mentionnons encore quelyues portraits de famille peints d u n e  
mani6re trks primitive B la fin du dix-hitiem:: si2cle et dans les 
yremi6res ann6es du dix-neuvicime. 

Les plus nombreux et les plus retnarquables son1 l’ceuvre de 
Pedro Gif, le muZ2tre GiZ comme on I’appelait ordinairernent : 
son chef-d’ceuvre est le portrait de Sun-Martin. 
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Les tendances artistiques continukrent ainsi A se dkvelopper 
avec une extreme lenteur, sans aucune direction, jusqu’a l’annee 
1845. A cette epoque, un  peintre fi-ancais des plus distingu&, 
Raymond Monvoisin, arriva au Chili. 

L’admiration qu’excitkrent ses ceuvres, les efforts simultanes 
de plusieurs intelligents amateurs, parrni lesquels il faut citer les 
plus perseverants et les mieux intentionnes, Don Jose Gandaril- 
las et Don Pedro Palazuelos, produisirent une profonde impres- 
sion dans la societe chilienne. Le gouverneriient corninenfa B 
s’intkresser aux questions d’art, fonda des Ecoles, des Exposi- 
tions et des Muskes et envoya des pensionnaires en Europe. 

A la m&me kpoque, un capitaine de la marine anglaise, 
M. Wood, peignit au  Chili ses aquarelles aux tons vigoureux et 
dklicats, qui denotent un talent si consciencieux. 

Le peintre bresilien, Antonio Rujendas, descendant d’une 
famille de peintres, ddja celitbre par ses illustrations, faisait 
alors son tour d’Amkrique pour recueillir les rnatkriaux d’une 
euvre  iniportante qu’il devait illustrer : il resta quelques 
annkes au Chili, ob il peignit plusieurs petites compositions re- 
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pesentrant divers episodes historiques de nos guerres. On lui 
doit aussi un grand nombre de dessins et d’esquisses dont il a 
orne maint ouvrage, et il est le premier qui ait retrace des 
sc2nes de mceurs chiliennes dans des tableaux de genre. 

Un dilcret du 4 janvier 1849 fonda 1’Acadkmie de peinture ; 
un autre, du 17 novembre de la m6me annee, instituait un cours 
d’architecture. La classe d’ornementation, devenue plus tard 
1’Ecole de sculpture, ne fut cr&e qu’en 1854. En  1858, toutes 
ces institutions disperskes furent rkunies sous la dknomination 
de section des Beaux-Arts et incorporees a l’Universit6. 

Lorsque M. Brunet-Desbaines, premier directeur de l’ficole 
d’architecture, fut arrive au Chili, l’architecture changea de 
caractkre : on abandonna le style surann6 des vieilles maisons 
espagnoles, et on adopta avec une certaine recherche du boil 
goat et de l’elegance le genre plus cosmopolite des construc- 
tions europeennes modernes. 

Les tableaux de Monvoisin ont amen6 une revolution non 
moins heureuse et fkconde dans la peinture. 

Pour la premi2re fois, au Chili, on put admirer des tableaux 
d’histoire ou de mceurs qui, sans &re de premier ordre, etaient 
exkcutks avec beaucoup d’art et de science : leur mkrite iut 
reconnu m h e  dans les centres artistiques les plus distingues, 
car plusieurs des ceuvres de ce peintre figuraient honorable- 
ment dans les musees franqais. Les nombreux portraits qu’il 
peignit pour les familles de Santiago eveillcrent le goat general 
et attir6rent I’attention d’intelligents amateurs. 

La peinture et la sculpture modernes etaient auparavant 
totalement inconnues au Chili. Le peIit nombre d’euvres d’art 
d’une certaine valeur que nous possedions, etaient d’une 
6poque ancienne et en majeure partie de 1’Ecole espagnole : 



Don Ventura E 
miers collectio 

La sculpturc 
Le progr6s ne 
ni6res annkes. 
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Nous avons dit que le premier directeur de 1’Ecole d’architec- 
ture fut M. Brunet-Desbaines, qui mourut en 1856. 11 fut rem- 
plac6 par M. Lucien Henault auquel succeda en 1869 l’ar- 
chitecte chilien Don Manuel Aldunate, que le gouvernement 
avait envoy6 en Europe pour s’y perfcctionner. I1 a kt6 incontes- 
tablement le plus fecond et le plus original de nos architectes. 

Dkrire  toutes les transformations qu’a subies, dans ces qua- 
rante dernihres annkes, l’architecture des principales villes de la 
Rkpublique, notaminent Santiago et Valparaiso, serait une 
6num6ration interminable. 

I1 y a moins de difference entre un rancho ( I )  et une de nos 
anciennes maisons de style andalou qu’entre ces derni2res et 
les inagnifiques constructions modernes. 

Pour donner une idke de l’activitk qui r2giie dans les travaux 
&architecture, il suffira de dire qu’il y a jusqu’8 cent cin- 
quante kdifices actuellemeiit en construction pour le compte de 
l’gtat. Si aux monuments publics nous ajoutons les kglises, les 

( I )  Rancho, cabane de branchages et de paille des paysans chiliens. 
(Note du traducteur .) 
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hbtels des Sociktks conimerciales et financikres, les maisons 
particulikres fort nombreuses recemment construites ou en 
cours d’ach&vement, il est facile de prkvoir dans un avenir tr&s 
prochain I’entiGre transformation de la capitale. 

L’architecture chilienne n’a pas eu jusqu’a prksent un carac- 
tkre bien original, ni bien accentu6. On emploie tous les styles : 
les ordres grecs, l’architecture byzantine, le style niauresyue, et 
cette nouvelle architecture bourgeoise et commerciale qui nous 
vient de l’ilmkrique du Nord. 

Parmi les kdifices publics, iious devons citer le Palais du  
Congr&s, bAti par M. Hknault, l’architecte du  Palais de 1’Uni- 
versitk, et pa-r Don Manuel Aldunate, qui a coiistruit dgalement 
les niagasins de la Douaiie a Valparaiso. 

Les nouvelles kglises les plus remarquables sont la Kecoleta 
Dominica ( I ) ,  sorte de basiliyue romane construite par Don 
Eusebio Cheli, et l’kglise gothique du Salvador, inachevke. 

Nous ne citerons aucune maison particulikre, nous boriiaiit 21 
dire que le goat s’kpure peu .A peu et que le sentiment des belles 
proportions et des lignes bien combinkes remplace partout 
l’amour des couleurs kclatantes, la fausse richesse des dktails 
et l’iniitation du stuc. Ce mauvais golfxt a failli triompher dans 
les premikres annees de cette renaissance un peu bigarrke et 
tht%trale. 

M. Aldunate faisait son cours d’architecture et en m6me 
temps travaillait sans reliche aux nombreux monuments pu- 
blics et prives dont il ktait char@ : aussi est-ce 5 juste titre qu’on 
le considere comme le plus fkcond de nos architectes. I1 est 
Q-alement le seul qui soit all6 completer ses ktudes en Europe : 
aussi s’est-il moiltr2 sans rival dans son art par ses connais- 

( I )  Recoleta Dominica, e‘glise de RCcollets Dominicains. 
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sances variees et sa science profonde. I1 avait un temperament 
de vkritable artiste ; grand amateur de peinture, il a manifest6 
pour cet art les aptitudes les plus brillantes; enthousiaste du 
beau pittoresque et d’un gotit tr6s raffink, il a excel16 A ciseler 
ces details riches et dklicats de l’ornementation architecturale. 
Ces qualites de son talent kclatent principalement dans la Maisoiz 
arabe, imitation de l’Alhambra, euvre  charmante qu’il a cons- 
truite & grands frais et avec un soin extreme. 

Sans avoir le brillant genie et le gotit d’tlldunate, Ricardo 
Brown, autre architecte chilien, mort recemment dans la force 
de l’ige et du talent, mitrite l’attention et a produit des auvres 
remarquables par leurs proportions harmonieuses : l’hbtel de 
l’administration centrale des Postes a Santiago et le lycke de 
Valparaiso, le premier lycke qui ait kt6 construit spkcialement 
en vue de sa destination. 

En ce moment, Santiago et Valparaiso sont envahis par une 
veritable phalange d’architectes et d’entrepreneurs, presque tous 
&rangers de diffkrentes nationalites : plusieurs ne sont pas sans 
talent, tous ont un grand desir de travailler et travaillent beau- 
coup; mais il n’y a ni parmi les Chiliens, ni parmi les Euro- 
peens, aucun talent qui s’impose & l’estime publique, aucune 
grande personnalite artistique. 

Parmi ces architectes, les plus distingues sont M. Fehrmann 
qui a construit une grande partie des elegants edifices de la rue 
de Blanco A Valparaiso, et M. Villeneuve B qui sont dus le. 
plans de la prison de Santiago. Fehrmann a construit egalemen 
le magnifique Thkdtre de la Yictoire qui a cofitk a la municipa 
lit6 de Valparaiso plus de 700,000 piastres. La faqade en est 616 
gante, mais l’interieur est lourd et d’un gotit architectural dou 
teux, 
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En gkniral, le style de nos habitations est un  peu celui de 
tous les temps et de tous les pays ; nous sommes probablement 
encore loin du jour oii l’on verra naitre une architecture natio- 
nale avec un caractkre propre et original. Une dcole ne se forme 
ni en vingt ans ni en cinquante ans ; jusqu’a prksent nous pou- 
vons nous contenter et &re fiers des progrits qui ont &e accom 

rt  de 
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Monvoisin a ktk le peintre le plus distinguk qui ai fait un s6- 
jour de plusieurs aiinees au Chili ; ses ouvrages fort nonibreux 
ont contribuk B faire nai‘tre et B developper le goQt artistique 
daiis notre pays : aussi lui consacrerons-nous un paragraphe 
spkcial dans ce travail sur l’art national. 

Raymond Monvoisin naquit a Bordeaux en 1795 : il com- 
rneiqa a ktudier la peinture sous la direction de Laconi dans 
sa ville natale ; puis il virit a Paris, oh il fut un des 6lkves les 
plus distiiiguks de Gukrin : il perfectionna son talent dans cet 
atelier cklkbre qui a produit tatit d’artistes kminents de la bril- 
laiite kcole romantique de 1830. 

Monvoisin travaillait avec beaucoup de facilitk, aussi ses ca- 
inarades d’atelier, qui ne l’aimitrent jamais, a cause dc son ca- 
ractitre difficile et tracassier, lui avaient-ils donnk le surnom de 
m achine hpeindre. 

I1 concourut plusieurs fois pourle prix de Rome, mais il n’ob- 
tint jamais le premier prix : il fut cependant nomm6 pension- 
mire  de la villa Mkclicis en 1821. 

Ce fut vers cette kpoque qu’ii epousa une Romaine, Dominica 
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ii pouvait cc 

A .. 
le poursuivit dans 
Ainsi Gustave Plan 
propos dela Batail 
vioiis que nous ne 
Monvoisin, mais nc 
ver en face de nous 
roman satirique de 
autre qu’un ieu de 

Ce qt 
du gouT 
client le pius iiueie. 

Dessinateur corrl 
qui a manque A M 
les peiiitres europec 
tive dam laquelle i 
ditioiis nkcessaires ( 

Aiiisi Pi 
siiiateur 
pendant lbul I b I I V I .  

C’est que l’un s’es‘ 
clues, et que l’autre 
d’une profondeur e‘ 
dcvoiis jusqu’a Del 
comparable dari 

JeSta, artiste peintre d’un certain talent dofit les ceuvres obtin- 
rent. auelaues annkes plus tard, une recompense a Paris. Cette 
UI avoir ktk heureuse, car lorsque Moiivoisin 
vint s etaulir au  u i i l i ,  il n’ktait accompagne que de son modkle, 
Clara 

L’antiparnie que Monvoisin avait iiispirke A ses confr6res 
; le moiide de la critique et des lettres. 
che, dans ses etudes sur le Salon de 1836, A 
le de Denah dit A peu pr&s ceci : Nous sa- 
pouvions espkrer grand’chose du talent de 

IUS croyions avoir au nioiiis le droit de trou- 
un tableau sense. )) D’autre part, le titre du 
Paul de Kock, Mon voisiiz Raymoizd, n’est 
mots piquant fait sur le nom de l’artiste. 
msoler un peu Monvoisin, c’ktait la faveur 
:t la protection du duc d’Orleaiis qui fut son 

I 

aul Delaroche et Ary Scl 
‘s, iii meilleurs coloriste: 

ect, coloriste agrkable, sachant composer, ce 
oiivoisin pour figurer au  premier rang parmi 
:lis, c’est l’origiiialitk et une qualite distinc- 
1 etlt excel16 : ce soiit en effet les deux con- 
i u i  caracterisent le genie des grands artistes. 

ieEer n’ktaieiit ni nieilleurs des- 
; que Monvoisin, d’oii vient ce- 

L I I I A w u  uk ,,aucoup supkrieure a la sieniie? 
t montrk sans rival daiis les effets dramati- 
! a rkpaiidu dans ses e u v r e s  uiie sennibilitk 
t d’une dklicatesse exquises. Si iious nous 
acroix, nous remarquerons que s’il a it6 in- 

:’est surtout la hardiesse et Id s la composition, c 
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richesse de son coloris qui en ont fait l’artiste le plus original et 
le plus inspirk des temps modernes. 

Sans parler des ceuvres que nous possedions deja au Chili, il 
est facile de determiner les influences successives qui ont do- 
mink le talent de Monvoisin. 

Dans son Coriolan, dans Philemon et Baucis de la galerie 
Edwards, dans son Fleuve Scamandre, il observe d’abord assez 
fidkleinent, puis bient6t avec une certaine liberte, les traditions 
de l’kcole de David qui allait disparahre. Dans son tableau 
d’rlristomkne, la trace de David persiste encore, mais l’on y re- 
trouve le souvenir du ATaufrage de la Me‘duse de Gericault. - 
Plus tard, l’influence dominante est tour a tour celle de Dela- 
croix, dans Ah-Pacha par exemple, et celle de Paul Delaroche 
dans la Chuie - de Robespierre, les Giroizdins, Blanche de Beau- 
lieu et plusieurs autres. 

Ce que nous veiions de dire a pour but de donner B nos lec- 
teurs une idee approchke de la valeur relative du talent de Mon- 
voisin parmi les peintres franGais. 

L’kquilibre bien ponder6 de ses qualites le rendit tr2s propre 
ti &re compris et admirk des Amkricains. Aussi son arrivke au  
Chili a-t-elle 6tk et serait-elle encore aujourd’hui un 6venement 
d’une grande portee. 

Nous avons peine a comprendre que le gouvernement qui 
venait de creer 1’Acadkmie de peinture, n’en ait pas donnk la 
direction A Monvoisin, et qu’il soit all6 chercher a l’ktranger 
une m6diocritk comme Cicarelli. 

Trouvant difficileinent des sujets de tableaux parmi nous et 
ne recevant pas de commandes, Monvoisin ne peignit pas de 
grandes compositions au Chili. I1 se consacra presque exclu- 
sivement au portrait. ll  - ‘innibre, assez mi-  
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diocres et insignifiants, pour vivre et se cr6er une fortune indk- 
pendante, mais il en produisit aussi quelques-uns qui sortent 
tout ii fait de l’ordinaire, yarmi lesquels nous citerons : les por- 
traits de l’hdque Elizoizdo, d: M.  Cood, et de Don Jose‘ 
Zegei-s pire. 

Quoique Monvoisin ne fiit pas professeur officiel, il forma 
plusieurs klkves a Santiago, dont les plus remarquables furent 
Gregorio Torres, qui mourut jeune, laissant des portraits esti- 
mks et quelques compositions incorrectes, et Don Francisco 
Man-dioia, le doyen des peintres chiliens. 

Coloriste de temperament, M. Mandiola ne tarda pas A se faire 
un nom et remporta les p i x  des expositions de cette kpoque. 
11 aimait a peindre de petits tableaux de composition et d’ex6- 
cution fades,  et il h i t  trks bon physiononiiste : aussi, ne f i t 4  

e que des portraits, mais il y en a beaucoup d’excellents 
qui auraient pu etre signks par Monvoisin hi-meme. 

Ses Meizdiants, par la lermetk de l’execution et la vivacitk d u  
coloris, ne sont pas moins heureux que ses portraits : on peut 
en juger par celui que posskde notre Muske des Beanx-Arts. 
Quand on voit cette tete de niendiant, on est tout 6tonnk, en 

;eant qu’elle a 6tk exkcutee en 1850 par un artiste chilieii 
qui n’est jamais sorti de son pays. I1 faut se reporter par la 

,ee A cette kpoque, si peu cultivee encore au  point de vue 
‘art, pour apprkcier cette ceuvre a sa juste valeur, ainsi que 

la vigueur et la spontankitt. du  talent de l’artiste. 

a 
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L’Acadkiiiie de peinture fut fondke au commencement de 
l’annee 1849 et la direction en fut confi6e A Alexandre Cica- 
relli, artiste napolitain, qui, avant de venir au Chili, avait sign6 
un contrat avec le gouvernement du Bresil et y 6tait rest6 quel- 
ques ann6es avec le titre de professeur officiel. 

Ses 6tudes avaient kt6 serieuses, mais son talent 6tait froid 
et pauvre : aussi, A part ses portraits qui sont en assez grand 
nombre, ses ceuvres originales sont rares et sans grand mkrite, 
surtout celles qu’il a faites au Chili. Au reste, son talent parait 
avoir sensiblenient baissk 21 l’etraiiger, conime cela etait arrive 
a Monvoisin, faute d’k lhents  et d’un milieu propice A l’inspi- 
ration et a la production artistiques. 

Toutefois, si Cicarelli a laissk peu de chose comme peintre, 
a eu du moins l’honneur de rester pr6s de vingt ans a la tete 
de l’Acad6niie de peinture et de contribuer ainsi d’une ma- 
ni6re efficace a la diffusion du gofit et au progrhs des beaux-arts 
dans notre pays. 

I1 eut de nombreux 616ves. Quelques-uns ne inanquaient pas 
de talent, mais ne purent le developper qu’incomplhtement et 



LES BEAUX-ARTS AU CHILI ‘9 

laisserent Feu d’axvres reniarquables : ces insucci.s doiveiit 
ttre attribuis a l’ktat encore peu avanci: de la culture artis- 
tique pendant la periode de formation de cette jeune &ole. 
Notons cepeiidaiit que les 6litves de Cicarelli fureiit les pre- 
miers artistes qui s’adonnitrent serieusement a l’etude du  dessin 
en cherchant a saisir les beaut& des statues antiques et en tra- 
vaiilant d’apres le modde vivant. 

Mal dirigks de ce c6t6, ils en a r r i v h n t  a ne plus tenir compte 
que du filii d’une execution mkticuieuse et alambiquke, et a 
oublier l’essencc m h e  du dessin, 21 savoir, l’exacte proportion 
des formes et la correction du mouvement, qui sont les carac- 
teres fondamentaux de l’expression et de la vie. Aussi, aucun 
genie ne se manifesta dans cette &ole : les essais tent& ont &e 

nombreux et n’ont pas reussi; ils ne valent donc pas la 
e d ’ h e  meiitionnes. 
convient cependant de nommer les trois ou quatre travail- 

leurs de la preniikre heure, tous niorts dans la fleur de l’iige, apr6s 
e dksenchanteineiits et une vie de lutte incessante et penible. 

Antonio Castaiieda montra quelques qualit& cornme peintre et 
iss6 des natures niortes d’un goQt peu stir, niais d’un coloris 

agrkable. Luciano Lainez et Manuel Meixi, les inieux doues des 
es de Cicarelli, ont peint des portraits et des tableaux reli- 

gieux iniites pour la plupart des ecoles italieuiies, et quelques 
is malheureux dans le genre historique. 

Nous auroiis h parler plus tard de quelques jeunes gens qui, 
l heureux qu’eux, fureiit envoy& coniine peiisionnaires en 

Europe. 
noinent, nous avons a dire quelques mots sur les 

protesseurs de 1’Academie de peinture qui oiit succkdk A Cica- 
re11 l’orgaiiisation de certe Ecole. 
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‘ Le premier successeur du professeur italien fut u n  Allemand, 
M. Kirchbach, peintre de l’ecole de Schnorr, de Dresde. Cet 
artiste, s’il 6tait loin d’avoir les grande; qualitks qui ont popu- 
larise le c6lGbre illustrateur de la Bible, ne maiiquait pas d’une 
certaine imagination, mais il avait tous les dkfauts de son 
maitre pousses encore a 1’exci.s. Son influence dans 1’Ecole se 
fit sentir par une direction plus large et plus intelligeiite en ce 
qui concerne le dessin et par ses efforts et ses teiidances dans la 
composition. Cependant, le coloris conventionnel et dksagrkable 
de ses euvres  leur fit trouver peu de faveur dans le public, qui 
ne leur accorda que peu d’attention. 

Peu satisfait de cet essai de germanisation artistique, le gou- 
vernement retourna aux italiens et !a direction de l’Acad6mie 
de peinture fut remise entre les mains d’un artiste florentin, 
D. G. Mochi, qui la dirige encore aujourd’hui. A ses qualit& 
d’artiste, il joint celles d’un homme du monde, d’une intelli- 
gence kclairee, d’un noble caract&-e, qui le rendent sympathique 
d&s le premier abord. 

Sans possbder une originalit6 bien maryuante, ses tableaux 
et ses portraits, fort nombreux, sont, ‘pour la plupart, dignes 
d’estime, sinon d’une grande admiration. 

Au courant de toutes les questions contemporaines en maticre 
d’art, M. Mochi a conseill6 2 ses el6ves l’ktude siuc&re de la na- 
ture et du reel, et il a rkussi A chasser de l’ecole en grande partie 
la vieille et odieuse routine : ne lui devrait-on que ce service, 
que nous pourrions nous feliciter hautement de son influence 
dans l’enseignement artistique. Ses Ieeons d’anatomie et de 
perspective ont fait aussi beaucoup pour le progrh de ses 
616ves. 

En  dehors des professeurs officiels, nous avons eu,  dans ces 



LES BEAUX-ARTS AU C H I L I  2 1  

derniitres annees, un maitre illustre qui, dans son enseigne- 
ment privk, a form6 sans contredit les plus brillants dkves, et 
a exerck et exerce encore sous tous les rapports une influence 
puissante sur la vie esthetique du Chili. Cet homme, c’est Pe- 
dro Lira. 

Nous reservons pour un autre paragraphe l’dtude que nous 
nous proposons de faire de cette grande figure artistique. A p r h  
avoir par16 de l’Academie, nous passons maintenant aux deux 
autres causes les plus puissantes des progrks que nous avons 
constat& : les expositions pdriodiques et l’importation des chefs- 
d’ceuvre au Chili. 

La premiitre exposition eut lieu, sous le patronage du gouver- 
nement, a p e s  l’arrivke de Monvoisin. Aprks deux ou trois es- 
sais infructueux qui firent sortir au  grand jour tous les tableaux 
de Santiago qui pouvaient prksenter quelque interkt, ces expo- 

lis s’e teignirent fau te d’alimen ts. 
Quelques annkes plus tard, vers 186 I ,  la Societ6 d’lnstruction 

iaire, dksirant se procurer quelques fonds, organisa une 
velle exhibition du m2mc gelire, compos& presyue en tota- 
j e  tableaux europkens, la plupart d’un merite trks restreint, 

et $a et la de quelques productions nationales. Ces tentatives 
n t  rkpetkes deuxfois dam l’espace de six ans, mais chaque 

fois avec moins de succits. 
11 I 867, Pedro Lira et Luis Davila, dleves de 1’AcadCmie de 

peinture, fondkrent une Socikte Artistique composke des plus 
es de leurs camarades et de quelques amateurs. Cette societd, 

aniinee des meilleures intentions et pleine d’un enthousiasme 
:nile, organisa successivement trois expositions, sans contre- 

dit les meilleures qu’on ait vues au Chili jusqu’a ce jour : le pro- 
resulta, servit a acqukrir de nouvelles toiles pour 
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I’Acadkniie et a fonder une petite bibliothGque artistique, a la 
section universitaire des Beaux-Arts. 

Ces essais furent bient6t complktks par 1’Exposition genkrale 
dite (( du March6 ) I ,  organisite par Benjamin Vicufia Mackenna, 
en I 872, sous le patronage du gouvernement, qui chargea de la 
direction artistique la societk dont Lira et Davila ktaient les 
chefs. 

Dam cette Exposition, on &para, pour la premiere fois, les 
ceuvres d’art ktrangkres et les auvres  d’art nationales : celles-ci 
ktaient en effet assez nombreuses, sinon bien choisies, pour 
former un groupe special. On commenGa kgalement 6 donner 
des rkcompenses, ce qui ne s’ittait pas fait aux expositions pre- 
ckdentes. La  sculpture fut dignement reyrksentee par Nicanor 
Plaza, qui arrivait d’Europe, et prhta un concours aussi brillant 
qu’inespkrk a 1’Exposition par la collection de ses ceuvres nom- 
breuses et d’un choix tres sQr. 

Dans la section de peinture, les tableaux de genre de Manuel 
Antonio Caro, compositions de Iongue haleine et certainemelit 
les plus originales que l’art chilien e& produites jusqu’alors, 
firent une profonde impression. 

Le talent syrnyathique et gracieux de Smith justifia sa rkpu- 
tation croissante de paysagiste par les creations harmonieuses et 
tendres de son imagination reveuse. M. Somerscales, ’paysagiste 
kcossais, rksidant a Valparaiso, eut un succks 6gal A celui de 
Smith. 

Un certain noinbre de jeunes artistes, q u i  sont aujogrd’hui 
dans la maturitb de leur talent, firent a cette Exposition leurs 
premieres armes ; ce sont maintenant les plus brillants reprit- 
sentants de l’art national, Lira, Jarpa, Orrego, Sommerscales 
qui obtint une medaille d’or, etc. 
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En un mot, 1’Exposition de I 872 fut la premi6re manifestation 
serieuse, due a I’initiative privke, du mouvement des arts au 
Chili. D’ailleurs le groupe des ceuvres etrangkres a 6t6 la pliis 
brillante collection qui ait jamais 6t6 exposke parmi nous : on 
peut en conclure un progr6s inanifeste dam le gofit du public 
kclairk. 

A p r k  cette heureuse tentative, les fondateurs de la Soci6tk 
artisticlue s’embarqu6rent successivement pour 1’Europe. Cette 
sociktk fut donc dissoute et les expositions devinrent beaucoup 
moins frequentes, puisque dam un intervalle de dix ans, il n’y 
en eut qu’une seule, en dehors de I’Exposition Internationale 
de 1875. 

Celle-ci fut le premier concours universe1 organisk au  Chili. 
On construisit a cette occasion le palais de la QuiiztaNormd ( I ) .  

La tentative etait considkrable, elle fut bien dirigke et donna 
resultat enti&-ement satisfaisant. Les ceuvres d’art 6trang&res 

y furent nomhreuses et trks remarquables : l’enthousiasme fut 

Les v artistes chiliens, Plaza, Caro et Smith principalement, 
ent le sceau a leur reputation par lqurs nouvelles ceuvres. 

A c6tk d’eux, Lira se rkvirla comme un maitre de premier 
re ; Jarga exposa de magnifiques paysages ; Nicolas Guzman, 

une scitne historique tr&s travaillee et pleine d’excellentes yua- 
i ; Tapia, son tableau de la Bataille de MaZpo, qui fait partie 

de la riche galerie de madame veuve Jose Toni&s de Urme- 
I ;  Pedro L. Carmona exposa plusieurs tableaux q L i i  firent 

:omme on le voit, le go& du public et le mouvement vers les 

grand, surtout a l’kgard de la sculpture. 

le belles espkrances pour l’avenir. 

Normal, ferme mod2le et  jardiii public. 
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Beaux-Arts s’accentuait de jour en jour. La societe de Santiago 
prenait un interkt de plus en plusvif a cette evolution intelligente, 
itclairde et gknereuse. 

Aprks plusieurs annkes d’inaction, M. Don Miguel Luis 
Aniunktegui, ministre de l’lnstruction publique, decreta 1’Expo- 
sition de I 878. L‘art &ranger y fut presque seul reprhentk. Elle 
fut organisde par un certain nombre d’amateurs kclaires et pas- 
sionuks pour les Beaux-Arts, tels que le gkn@ral Don Marcos 
Maturana, Don Ramon Subercaseaux et Don Manuel Amunb - 
tegui. Nombre d’auvres importantes figurkrent A cette Exposi- 
tion, mais les artistes chiliens n’y occupkrent qu’un rang secon- 
daire. Parmi les toiles lesplus reniarqukes, citons : Les Cadeaux 
de izoces et la Fartie d’khecs de Gonzalez, la Zaizduiaga de 
Villegas, jeune et deja celebre peintre espagnol qui travaillai t 
avec Fortuny, les trois tableaux de Pradilla, les s:uls qui exis- 
tassent a Santiago, et qui venaient de remporter le grand prix 
international A 1’Exposition universelle de Paris ; le Philoctetc 
de Louis David, Zes Buveul-s de Velasquez, copie de Kirch aink, 
et le Tasse de Guerra. 

L a  m h e  annee, M. Vicufia Mackenna organisa a Saizta- 
Lucia (square crke par lui sur une colline de Santiago), dans les 
salons du  Musee des Colonies, une expositioil de tableaux chi- 
liens et etrangers, qui renferma plus de cent toiles, yarini les- 
quelles on admira surtout deux grandes ceuvres de Smith, des 
tableaux religieux de la galerie des Dominicains et quelques 
portraits de Monvoisin. 

A la fin de 1882, Pedro Lira revint d’Europe ayant complete 
ses ittudes artistiques, fort d’une rkputation acquise aux prix 
d’incessants efforts, aussi enthousiaste et entreprenant que 
dans ses premikres annites, C’est a lui que revient‘l’honneur 
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d’avoir ouvert la preniikre Exposition exclusivement nationale. 
I1 fut puissamment second6 dans cette ceuvre par son ancien 

camarade Don Luis DBvila, par le gen6ral Maturana et par Don 
Manuel Renjifo, un des amateurs les plus distinguks qui a le plus 
contribue au  progrks de l’art national. Cette exposition fut une 
veritable surprise : personne en effet, m&me parmi les promo- 
teurs de l’idke, n’avait espkre pouvoir reunir un aussi grand 
nombre et une telle variete d’ceuvres chiliennes : il y eut plus 
de deux cents envois partages entre une quarantaine d‘expo- 
sants, 

Sans parler de Lira, dont le succks etait prevu et fut immense, 
cette exposition fit connaitre iiu public le talent distingde et fan- 
taisiste de Ramon Subercaseaux et les qualitks reniarquables 

iesdemoiselles Mira, dont les ceilvres remporterent quel- 
que temps aprks une victoire signake. Mais le succks de cha- 

n’etait rien auprks du triomphe gkneral, qui revelait une vi- 
talitk et un progrks qu’on ne soupGonnait meme pas. 

n peut dire que c’est a partir de cette annee que l’kcole chi- 
lienne a pris naissance, car d& ce moment les Salons aiinuels 

continue sans interruption. 
Fidele a ses idees civilisatrices, Lira consacra le produit des 

kes de 1’Exposition 5 l’acquisition d’une ceuvre remarquable 

11 1884, le gouvernement organisa une grande Exposition 
3nale, dont le principal‘ ornement fut une brillante section 
Beaux-Arts. 

genres de peinture et de sculpture y furent largement 
representes : l’histoire, les niceurs, le portrait, le paysage, les 

rtes, la statuaire, le bas-relief, etc. La surprise de 
l’annke prkckdente se renouvela, car 1’011 vit bien que la r6u- 

de M. E. Delaunay, p o x  le Musee de peinture. 
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nion de tous les chefs-d’ceuvre de la derniere Exposition n’btait 
pas seulemeiit un accident rare et heureux, ceux de la prksente 
ann& ktant encore plus nombreux et mieux choisis. Aussi nous 
prenions confiance dans nos propres forces, et la bonne volontk 
de nos artistes se vit secondee par les attentions et le zitle du 
public. 

Dam la sculpture, notons Ie succ&s brillant denotre statuaire 
distinguk, Virginio Arias, qui venait de remporter un prix en 
Europe oh il continue a faire honneur au Chili par son viril 
taleii t. 

Dam la peinture, Pedro Lira obtint un succ&s unanime. 
Apr&s hi, les suffrages des juris et du public se portitrent sur 
Alfredo Valenzuela, Ramon Subercaseaux, les demoiselles 
Magdalena et Aurora Mira, mademoiselle Celia Castro, dont 
les natures mortes reGurent des louanges universelles ; Nicolas 
Guzman, Pedro M. Carmona, Juan de Dios Vargas, Manuel 
A. ,Caro, l’Anglais Sommerscales, Juan Francisco Gonzalez, 
Enrique Swimburn, etc., etc. 

L’Exposition de I 884 reste, jusqu’a prksent, dans le souvenir 
des artistes et des amateurs, comnie la plus brillante et la plus 
attrayante de toues celles qui ont eu lieu jusqu’a ce jour. 

Toutefois, les ixpositions artis tiques n’avaient pas un local 
approprik, la pkriodicitk ii’en ktait pas rkglke, il n’y avait enfin 
aucune autoritk chargke de les organiser. 

Afin de rkaliser ces progrits, Pedro Lira fonda une sociktk 
qu’il appela 1’ Uizioiz ai-tistique et sollicita du Gouverneinent la 
permission iiecessaire pour faire b$tir dam les jardins de la 
Quiizta .Normal de Agr-icultura un palais pour les Salons an- 
nuels. Ce projet fut approuve par le gouvernemeiit en 1885 et 
mis a execution d2s la meme annee: la construction coQta 
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17,000 piastres. L‘Union artistique resta chargke des exposi- 
tions. Le produit des entrkes, outre le paiement des intkrsts et 
l’amostissement de la dette, devait itre affecte a l’acquisition de 
quelques ceuvres des exposants. Ces toiles sont ensuite reven- 
dues aux encheres et le produit de la vente est consacre ii l’en- 
tretien du Mus& des Beaux-Brts. On se niit ii l’cegvre avec en- 
train et l’edifice a peine termink, 1’Union artistique l’inaugura 
par uiie premiere exposition en novembre de la mime ann6.e. 
Les artistes, sauf un petit groupe de dissidents, repondirent 
i l’appel lanck par le comitb, et envoykrent tant de toiles qu’il 
ne restait plus une place dans les trois grands salons du palais. 

De son c6tk, le public se montra plus assidu que jainais et les 
amateurs achetkrent beaucoup d’ceuvres exyosees. En  rGsum6, 
le rksultat a satisfait les plus difficiles et convaincu les plus 
sceptiques . 

Outre les artistes que iious connaissons dkja, !e jeune sculp- 
teur -4urelio Medina, et les elkves de Lira : Rafael Correa et 
M. Nicaiior Gonzalez Mendes, fireiit ii cette exposition un 
brillant debut et continuh-ent a se distiiiguer aux expositions 
sulvantes. 

NOUS croyons utile de reproduire ici quelques feuilletons 
pub nous dans le premier journal artistique du Chili. Ce 
pkriodique est le premier qui  ait paru avec des iliustrations en 
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Pedro Lira, - Aurora M i r a .  - Rafael Correa. - 
Nicanor Gonzalez. 

Nous commencerons par ktudier les tableaux d’histoire 
exposks au Salon : c’est en effet la branche de l’art la plus dif- 
ficile, qui exige la prkparation la plus serieuse, et une s6rie 
d’ktudes approfondies de la part de ceux qui s’y adonnent. I1 y 
a bien d’autres obstacles a surmonter dans la pratique : mo- 
ddes convenables, costumes appropriks, renseigiiements 
archeologiyues, tout cela est introuvable, et lorsque le tableau 
est fini, encore faut-il trouver un acheteur. Avec de pareilles 
difficultes en face de soi, il faut avoir le feu sacre pour se lancer 
dans un champ aussi ingrat et aussi 6pineux. 

Lira a eu cependant la hardiesse d’aborder une immense 
composition : c’est l’effort le plus considerable qu’ait tent6 jus- 
qu’a ce jour 1’Ecole chilienne en rnatiirre d’histoire nationale. 
Son tableau represente Pedro VaIdivia ,et ses compagnoiis sur 
la cime du rnont Huelen, choisissant le site sur lequel doit 
s’elever la ville de Santiago, qui a conserv6 fiddement ce SOU- 

venir. Le .chef de l’expkdition, Valdivia, parle a ses compagnons 
et leur montre le lieu qu’il a choisi. Celui a qui il parait plus 
particulikrement s’adresser, est, sans aucun doute, Francisco 
VilIagran que l’on reconnait au portrait qu‘en a trace Gbiigora 
Marniolejo, daiis son histoire des premiers temps du Chili. Des 
guerriers et des pr2tres ecoutent le conqukrant avec un interkt 
rnarclu6, tandis yu’au premier plaii un Indien, a cheval sur un 
rocher, se tourne vers les principaux personnages conime pour 
leur fournir des renseigneinents plus precis. De chaque c6t& 
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et surtout vers la gauche, les Espagnols se repandent en divers ‘ 
groupes bien compos&; au second plan, on apeyoit la plaine 
traversee par le Mapocho qui se perd a u  loin, peu a peu, d a m  
la perspective des belles Cordilliitres d’oh il sort. A droite, prits 
du cadre, les roches de Huelen se dessinent et servent d’appui 
a quelques figures qui se dktachent en toils vigoureux sur les 
cinies lointaines des Andes et sur un ciel matinal inoiidk de 
1 u mi6 r e. 

Le mouvement et la disposition du  tableau sont si vifs, si 
naturels, qu’on ne sent nulle part ni le modde,  ni la conven- 
tion, ni le travail prodigieux de I’auteur. Le spectateur se figure 
qu’il n’aurait pu  lui-meme disposer la scitne autrement, ce qui 
est le meilleur itloge que la critique puisse doniier a l’habiletk 
d’un artiste. La distribution de la lumi6re dans ce tableau 
et l’observation savante des effets de plein air et de soleil, 
donne aux objets un aspect et un relief plus saisissants qui con- 
tribuent a la vraisemblance et i l’illusion la plus rkaliste. Les 
tites des personnages ont du caract6re et de l’knergie sans 
a fFec t a t i o n . 

Le talent de Lira, cornme dessinateur et coniine coloriste, 
nous est suffisamment connu : nous n’insisterons donc qu’au- 
tant qu’il est nkessaire pour louer i’harmonie sobre, puissante 
et singuliitre de sa composition. En particulier, pour ce qui est 
dudessin, nous croyoris que soil Indien du premier plan est 
l’etude de nu la plus nerveuse que cet artiste ait jamais pro- 
duite. 

adenioiselle Aurora Mira, deja connue par ses charmants 
ttibleaux de genre, s’est essayke aussi dans la peinture d’bis- 

. C’est la premiire fois que nous voyoils, au Chili, ULIG 
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jeune fille s’elancer d’un vol aussi hardi jusqu’aux sonimets de 
l’art. Cette audace fu t  couronnke d’un si plein succks qu’il ne 
se trouva pas un visiteur du Salon pour l’accuser de prksonip- 
tion. Ce vigoureux essai atteste un talent hors de pair, et son 
triomphe nikritk kgala, s’il ne la surpassa, son ambition. Le 
sujet de son tableau est : La jeune Agrippiize Mktella atten- 
dant le suyplice. EnchaPnke au fond d’une lugubre prison, 
l’hkroi’ne attend sa derniirre heure plongke dans le sombre 
abattemeiit du dksespoir. Ce tableau est plein de sentiment, la 
triste expression du visage de la jeune fille est des mieux ren- 
dues, la IumiGre est distribuke avec intelligence, le coloris est 
excellent et d’im effet puissaminent tragique. 

Mais envers un si beau talent, la critique a ledroit de se inon- 
trer exigeante et sevirre. Nous nom pertnettrons doiic quelques 
observations a la jeune artiste. Notons d’abord le manque 
d’originaliti. dans la composition du dranie ; la tkte, d’une belle 
expression, est d’un petit caractkre, et le dessiii ii’a pas toujours 
la correction parfaite que 1’011 s’attead a trouver dam un thirme 
aussi classique. Malgre ces defauts, l’ceuvre n’en est pas nioins 
une des meilleures du Salon, et, par son execution difficile, nous 
decirle un talent des plus vigoureux. 

L’Intirieur de Saiz Antonio et 1’Esquisse du portrait soilt 
deux travaux interessants de mademoiselle Aurora Mira qui 
nous confirment encore dans les belies espkrances que nous 
donne son talent ; 1’Esquisse du portrait, surtout, est d’un 
charme feminin exquis et d’une tonalit6 dklicieuse. 

Audaces fortuna juvat, et l’audace est le propre de la jeu; 
nesse. MM. Rafael Correa et Nicanor Gonzalez M. se sont 
essay& dans la peinture historique : ils ont i n h e  augtnent6 la 



difficult6 en peignant le nu en plein air, ce qui  donne a leilrs 
tableaux un caractkre esseiitiellement moderne. 

Correa expose un Eizfaizt prodiglie et un Ercilla, deux 
euvres qui nous font voir sous deux aspects bien diff6rents un 
talent du plus brillant avenir, La premii.re toile est tout i m p &  
gnke d’une siniplicite, d’une gravit6 et d’une @motio:i qui rap- 
pellent la s c h e  kvangklique elle-meme. L’abattement de 1’En- 
fant prodigue ne ressernble en rien A celui de la jeune Agrip- 
pine Metella; sa douleur entrevoit dkja le rerni.de : les lkg?reS 
kclaircies d’azur qui brilleiit d a m  le ciel et percent les nuages, 
nous indiyueiit l’espkrance, ainsi que le chemin qui serpente 
dam le fond du paysage, celui, probablement, qui conduira le 
p6cheur repentant a la demeure paternelle, lorsque ses larm2s 
l’auront enfin lav6 de ses kgarements. 

Au point de vue du dessin, la figure peinte par Correa est, 
sans contredit, la plus reniarquable du  Salon : les traits sont 
pleins de verit6 et de ddicatesse. Tout au plus pourrions-nous 
reprocher au jeune artiste de faire trop sentir l’influence du 
niaitre. I1 faut qu’il tache de se frayer une voie qui lui soit propre, 
ce qui ne saurait tarder, si nous en jugeons par ses progrks 
extraordinaires. 

A c6tk de Correa, et au i n h e  rang que lui, figure Nicanor 
Gonzalez M. Son tableau dramatique, Galvariizo, est plein 
d’un mouvemeiit heureux et expressif, et d u n  effet pittoresque 
dcs plus hardis. Le niodelk du corps de l’Indien, quoique inkgal 
par endroits, est en gkn6ral d’une ferniet6 ktonnante : le clair& 
ob5 tableau est assez heureux et bien traite. Autre bonne 
note pour l’artiste : l’influence de Lira, le maitre des deux jeunes 
peintres, est ici beaucoup inoins sensible. 

http://rerni.de
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Sauf quelques tentatives isolkes, la peinture d’histoire natio- 
nale n’a produit jusqu’ici que des ebauches plus ou nioins heu- 
reuses. L’Exposition actuelle annonce que ce gznre entre dans 
une pkriode nouvelle : les etudes sont plus skrieuses, l’exkcution 
meilleure, la conception et l’inspiralion sont plus Iarges. Les 
artistes, qui se sont essayks dans ce genre si difficile, ont su faire 
revivre, dam le pass6 le plus reculk de notre histoire, des pages 
kmouvantes et de gloricuses figures qui seniblent &re plut6t du 
dcniaine de la lkgende que de celui de la bialitk. 

Alberto Orrego. - Ramon Subercaseaux. - Onofre 
Jarpa. - Juan de Dios Vergara. - Enrique 
Swimburn. - J. Francisco Gonzalez. 

Lutteur acharni., s’ouvrant un  passage pas A pa<, Alberto 
Orrego, par son coloris harmonieux et riche, par sa facture 
d’une perfection consommke, est vrainient digne d’etre plac6 
au premier rang parmi les paysagistes chiliens, et recueille 
aujourd’hui 6 pleines mains les moissoiis de succits mkritks par 
son labeur et son talent. 

Skduit par la lumiitre incomparable de L‘enise, il y a plant6 
sa tente depuis plusieurs annkes. I1 a suivi avec ardeur la route 
tracke par Rico, Michetti, Dalbono, tous ces ariistes italiens et 
espagnols dont la rkputation est, pour ainsi dire, uiiiverselle ; 
et il a conquis uiie place honorable au milieu de cette plkiade 
distinguke qui se propose comme objet la reproduction fidde et 
animke des lieux qui les inspirent. Venise, d’ailleurs, a toujours 
k tk  la ni6tropoIe de ce genre de paysage, t h o i n  le Caiiceletto 
et Guardi, les premiers chefs de l’kcole paysagiste italienlie. Les 
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richesses pittoresques de la cil2bre cit6 maritime ont paru suf- 
fire a ces artistes d’un talent impersonnel, mais d’une habiletk 
coiisomm6e, et ils lui oiit coiisacrk leurs pinceaux comme de 
simples portraitistes. I1 en rksulte deux caract6res propres a 
cette kcole : I‘amour du dktail et la froideur de l’ensemb!e. 

Eblouis par l’kclat de la IutniGre vk,iitien:ie, les peintres de 
cette bdle ville ont souvent confondu la peinture ciaire et la 
peinture lumineuse, tr2s distinctes I’une de l’autre, et sont 
tomb& dans la froideur. D’autres fois, I’abus du dktail leur a 
fait produire de vkritables photographies. Leur mani6re de pro- 
ceder nous l’explique. Un des admirateurs de Rico, voulant 
nous pi-ouver la justesse de 1’41 de cet artiste, nous disait qu’il 
comnienTait souvent un tableau par un cGt6, sans aucune 
esquisse ; puis chaque jour il  en peignait une partie, et le tableau 
se trouvait parfaitement harmonis6 lorsque le peictre I’avait 

nine par l’extrkmit6 opposke. 
I1 est difficile, a la v6rit6, d’avoir une plus grande si5ret6 d’ail 
le main, niais aussi il  est impossible de mieux prouver I’ab- 

sence d’expression et de sentiment. A notre sens, un peintre, 
use de ce procedi, pourra &re le przmier des photographes 

en  couleur, niais il sera sfiremelit le deriiier des artistes : il @I&e 
hauteur d’un principe l’elimination systematiyue de I’Ame 

humaine dans toute muvre d’art, ce qui est la negation meme 

Antagoniste de Rico, l’artiste franqais Ziem a peint, au con- 
traire, une grande et magistrale Venise, inondke de IumiGre, 
de po6sie et de mystGre, qui enchante les yeux du spectateur et 

we son h i e .  C’est bien la le vkritablc artiste, ses tableaux 
3ulit estim6s daiis les musees europeens comme des bijoux pr6- 

~ k .  Et ce qui nous coiifirme dam notre appr&ciation, c’est 

[’art. 

3 
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que Ziem n’a pas de rival ni d’imitateur daiis sa maniitre, tandis 
que, avec des proc6d6s plus ou moins diffkrents, on compte les 
Ricos par douzaines. 

Orrego s’ktait laiss6 tenter par cette kcole photographique et 
y avait obtenu une tertaine notoriktk, inais ses derniitres 

. ceuvres accusent une transformat’on sensible dam sa maniitre : 
le d6tail ii’y kcrase plus l’ensemble, et l’on commence A dis- 
cerner. une combiliaison dkterminke et des effets voulus. Son 
Portique de Sailit-Marc, son Pont des Soupirs, sa Venise 
aFr& la pluie, appartiennent 21 cette seconde mani6re et sont 
les plus remarquables de l’auteur. Nous les pr6ferons ses 
Baigneuses du Lido, nialgre la grice incomparable de cette jolie 
toile, et a la Feinme rainassant des herbes. - Sa Grande Marine 
du soir, aux eaux tranquilles et transparentes, oh ritgnent le 
caline et la s6r6nit6 du cr6puscule dor6, se rattache dgalement 
a 1’Ecole franpise, selon nous supkrieure aux autres. 

De toutes ces compositions brillantes, la plus originale et la 
plus admirable par son coloris enchanteur, c’est a s s u r h e n t  le 
Pont des Soupirs. L’eau, les monuments et la voile de l’em- 
barcation, a droite au premier plan, sont d’un ton a la fois 
vigoureux et delicat, et d’un charme profond, I1 ri.gne, dans 
cette muvre harmonieuse, uii souffle de mklancolie, de gran- 
deur dkchue, qui semble envelopper les palais deserts de l’an- 
tique reine de la mer : inconsciemrnent, on se sent profondk- 
ment remu& Orrego a trouvd la son chemin et sa veritable ins- 
piration. 

. 

Un de nos artistes les plus sympathiques par son chamant  
caractitre, c’est Onofre Jarpa. Un de ses amis, qui est aussi le 
nbtre, lui disait un jour devant nous, qu’il ne lui manquait 
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qu’une qualit6 : savoir se niettre en colere et autre chose 
encore.. . . qui ne peut se confier que dans uiie conversation 
intime. 

Aussi, ses paysages respirent, en gknkral, une douceur, un 
sentiment, uti calme qui enchantent et reposent en meme 
temps. 

Aprh  uiie absence de plusieurs annkes, qu’il a passkes a 
voyager et A etudier dans l’ancien monde, il est revenu tout 
rkcemmen t au Chili, charge d’un bagage pr6cieux d’ktudes int6- 
ressantes et variees. Nous y trouvons des paysages d’ltalie, de 
France, d’Espagiie, de Suisse, et nisme de Palestine que l’ar- 
tiste a visitee avec la ferveur d’un croyaiit enthousiaste. Revenu 
au Chili, i l  a ajoute A son ceuvre quelques belles pages inspir6es 
par le sol natal. Rien n’est plus attrayant que cet album expos6 
par Jarpa en quatre planches, contenant plus de trente sujets 
diffkrents, tous agr6ablement trait&, quoique d’un genre trks 
varik. On y trouve la note Claire et la note sombre ; les teintes 
grises et indecises, ainsi que toutes les tonalit6s de la verdure 
la plus harmonieuse; les eaux calmes et transparentes des lacs, 
et celles vagabondes et mystkriewes des torrents; des ciels 
bleus et limpides et des effets de nuages; des printemps, des 

imnes, des iieiges hivernales, des brillants soleils d’6t6, des 
;, des monuments, des lacs et le desert nikme. Tout est trait6 
c une douce s6rknit6, oh ne detonne .janiais une note dis- 
jante. Le public a accueilli avec une vive synipathie cette 

serie d’etudes et ce nous est un devoir fort agrkable de mder  
-e eloge impartial au jugement favorable du public. 

.es paysages de Santiago et de Valparaiso ont fait, au Chilij 
la renomniie de Ramon Subercaseaux. C’est en effet, nous ai- 
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mons a le reconnattre, un talent artistique qui nous inspire uii 
vif int6ret par son originalit6 capricieuse et sa supreme distinc- 
tion. Sa meilleure toile a cette exposition est le Ravinde Yi%a del 
Mal-, ode pleine de gravite et d’6loquence que le peintre adresse 
au palmier et que l’on ne pourrait traduire qu’en strophes somp- 
tueuses et solennelles. Le dessin, souvent un peu nkglig6 par 
Subercaseaux, est ici d’une ampleur magistrale. 

L a  Fontaine du Jardin et la Tour de l’lntendance se recom- 
mandent par leurs qualit& remarquables d’originalitk et de 
couleur . 

Le portrait des Deux  Enfaizts est un tableau exquis au point 
de vue de la combiuaison pittoresque, de la tonalitket de la 
difficult6 6norme dont l’artiste se joue, pour ne pas parler du  
dessin qui est d’ailleurs plus qu’insuffisant et nkgligk. 

Mais aucune de ces ceuvres n’a soulev6 autant de contro- 
verses que la Plage de Yiila del Mar, regardke par le public 
comme une horreur, mais admir6e avec enthousiasme par les 
artistes, malgr6 les taches bleues d’une brutalitk criarde qui 
reprksentent la mer des deux c6t6s du baiic de sable prolong6 
B perte de vue. Pour nous, nous n’hesitons pas A donner 
raison aux artistes, et nous pensons que, lorsque cette esquisse 
aura 6tk terminee et la tonalitk des couleurs rectifiee, ce sera 
l’ceuvre de Subercaseaux qui pourra le mieux supporter le 
voisinage kcrasant de sa composition c6 lh -e  : les Bassinsflot- 
tants . 

En somme, l’auteur de cette belle page, sans d6mkriter aucu- 
nement dans notre estime, s’est montre dans G ~ S  derniers temps 
moins heureux qu’autrefois. 

Dans les marines, nous devons placer au premier rang cette 
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annee Juan de Dios Vargas. Signalons son tableau delicat, sym- 
phonie de bleu et blanc d’un effet des plus attrayants. Le colo- 
ris de Vargas est un peu conventionnel, mais d’une convention 
si delicate, si poetique! Ses paysages sont kgers, vaporeux, 
enchanteurs : les cieIs sont diaphanes, les eaux transparentes, 
les feuillages tendres, les roches pittoresyues ; sa composition 
est toujours Claire et simple. 

Du paysage et de la marine, cet artiste passe aux fleurs avec 
un talent egal et une etonnante flexibilite d’exkcution. I1 a ex- 
cell6 kgalement dans les trois genres qu’il a touches avec tant de 
varikte et de richesse. Rien de plus charmant et de plus dkcora- 
tif que ses peintures pour orner les murs d’un salon moderne. 
Le talent de cet amateur distirigu6 n’offre aucune in6galit6 et ne 
fait que confirmer la bonne opinion que le public avait c o n p e  
de lui des premieres annees. 

Cependant de tous les paysagistes qui ont concouru a 1’Expo- ‘ 
sition de 1885, aucun ne se trouve plus en progrits que Enrique 
Swimburn. 

Nous &ions de ceux qui le voyions avec ‘peine d6penser son 
talent dans une foule de petites improvisations, qui n’avaient 

plus de vigueur qu’une aquarelle, et n’en posskdaient ni le 
charme ni la transparence. L’ktude des valeurs, si essentielle 

ir le model6 d’un tableau, 6tait trop n6gligi.e par lui, aussi 
son coloris fdt-il souvent faible et sans art. 

Ion euvre  en I 885 est considkrable et marque un progres 
notable a tous 6gards. Si, de temps a autre, on retrouve encore 

traces de ses anciens dkfauts, on constate avec plaisir que 
la pluyart de ses tableaux nieritent les plus grands eloges et 

ioignent d’un travail opiniiitre. Ses deux tableaux, Clair de 
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lune et Bois de Pataguas ( I ) ,  sont les plus estimks de tous. 
L’artiste devra rectifier son dessh qui est, pour les niontagnes, 
par trop incorrect. L’avenir se prksente a lui tr6s favorable et 
plein de promesses. 

E n  parlant des aquarelles et des dessins, nous retrouverons 
l’occasion de parler de Swimburn, ainsi que de son ancien 
maitre Jarpa. 

Un autre peinrre de marine d’un beau talent, qui peint, lui 
aussi, des fleurs et des paysages, c’est Juan Francisco Gonzalez, 
d’un temperament moins soutenu que Vargas, mais plus ner- 
veux. Ses euvres  meritent de fixer l’attention des visiteurs et 
des coniiaisseurs. La composition de ses marines n’est pas tou- 
jours heureuse, mais le coloris en est bien soutenu : ses tons gris 
sont pleins de richesse et de varikt6. Parmi ses paysages, le 
Pefion ( 2 )  et Une inaisoia d travers le feuillage, sont d’une fac- 
ture puissante et d’un coloris d’une intensit6 singuli&-e. La 
premihre de ces deux toiles, notamment, rappelle les paysages 
hardis de Courbet, peints avec assurance au  couteau A palette. 

Ses fleurs ont plus de couleur que de l+$retk, mais cornme 
dans toutes ses ceuvres, l’artiste s’y decouvre. N’abandonnons 
pas Gonzalez, sans recommander aux connaisseurs son Por-  
trait d’homme, qui, ases  qualit& ordinaires de ton et de facture, 

. 

rkunit le nature1 et la distinction. 
Pour nous rksumer, si Orrego et Jarpa nous.montrent le ta- 

lent form6 par de consciencieuses ktudes, les autres artistes, 
que nous venons d’ktudier, font preuve d’un talent distingui, 

( I )  Pataguas, essence d’arbres particulitlre au Chi1 
(2) Peiion montagne de roches. 
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suffisamment dkveloppk deja, mais qui ont encore beaucoup A 
apprendre de la nature. 

_____ - 

Mademoiselle Magdalena Mira. - Mademoiselle Celia 
Castro. - Mesdemoiselles Dolorhs Alvarez et Jeno- 
veva Merino. - Juan R. Vega. - Arsenio Gajardo. - 
Enrique Lynch. I 

Nous avons park d6ja dans un chapitre pr6ckdent de made- 
moiselle Aurora Mira a qui trois charmantes toiles ont valu une 
premi6re mkdaille. Nous avons maintenant a ktudier les ceuvres 
de sa sceur, mademoiselle Magdalena Mira, dont le talent sym- 
pathique, l’art vigoureux et simple a rkcolt6 une ample moisson 
de SUCC~S.  Ses qualit& respirent la spontankitk et ne sentent en 
rien l’effort : devant ses ceuvres attachantes, le spectateur subit 
l’irnpression vive et profonde que produit dam l’ilme toute ceu- 

;inc6re et vkcue. La facture d’une maladresse voulue, dam 
~3 petits tableaux, peut induire en erreur des observateurs 
inexp6rimentks, mais ils ne tardent pas se dktromper lors- 
qu’ils jettent les yeux sur ses grandes compositions. Parnii cel- 
les-ci, le Prenzier 2/01, dont l’ex6cution est si soignke, nous fait 
prksumer toute la science que cette artiste aurait pu deployer, 

wait voulus’amuser aux difficu1tti.s du m6tier, tant priskes 
par ceux qui manquent d’iniagination et de sensibilitk. 

ais niademoiselle Magdalena Mira n’a pas besoin de recou- 
ces petits moyeas : elle sait nous interesser a la peinture 
caractGre, ce qui est beaucoup plus difficile que l’iniitation 
le d’une ktoffe de soie ou de velours. On en voit la preuve 

dans le tableau de la Veuve, qu’on ne peut regarder sans une 
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emotion profonde, a moins d’etre totalement dkpourvu de sen- 
sibilitk. Cette femme vetue de noir, assise dans une pose si na- 
turelle, en face d’un petit crucifix, dans cette piece modeste et 
denudke, nous fait deviner un caractere, nous retrace meme 
une existence. Les agitations de la vie ont laiss6 leurs traces sur 
cette physionomie mklancolique; la faniille a disparu par la 
mort ou par l’abandon des itres ch6ris ; l’aisance a dksertk le 
foyer avec la jeunesse ; une resignation douce, silencieuse et 
austkre r6gne dam ce c e u r  kprouvk qui ne vit plus que de sou- 
venirs. 

Notre qualit6 de critique nous fait accepter toutes les ten- 
dances, sans juger autrement que par les rksultats et abstrac- 
tion faite de notre sympathie personnelle pour tel ou tel genre ; 
mais combien l’kloge nous est-il plus agrhble  a dkcerner, 
quand il s’agit d’une ceuvre conforme a notre goQt et A nos 
sentiments, telle que l’admirable toile de mademoiselle Mira, 
que nous venons d’analyser ! 

Le succ&s unanime qu’elle a remporte dans le public, montre 
a l’artiste son veritable chemin. C’est la voie la plus belle et la 
plus difficile de l’art, car, pour s’y distinguer, il faut avoir r e y  
d’en haut la divine ktincelle, qui seule fait le pokte et le grand 
artiste. L’inspiration ne se remplace ni ne s’imite par les habi- 
letks et les minuties d’un art faux et mkcanique. 

Bien que supkrieurs au prkckdent par l’exkcution, iious met- 
tons sans hksiter les autres tableaux de la meme artiste, le 
Mineur et le Premier VoZ, au-dessous de la Vezive, car l’un et 
I’autre, jls font sentir le modkle dont l’artiste s’est servi. La 
pose du mineur est heureuse mais sans originalitk, son costume 
plut6t que son caractGre, nous rkvde son ktat. Quant au Premier 
VoZ, a part la chemise rayke qui est d’un ton excellent, mais 
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un peu trop soignee pour le personnage, nous n’avons d’autre 
reserve A faire que sur le titre. Si cette toile figurait comme 
simple etude, nous garderions pour nous nos observations qui 
ne sont justifikes que par le nom expresshent donne au 
tableau. 

Tout d’abord, on ne vole pas une banane dans les pays des 
tropiques, ou elles n’ont aucune valeur ; de plus, la lumikre est 
celfe d’un atelier, bien que la s c h e  se passe en piein air : ce 
prockde est entierement abandonnk de l’kcole moderne. Ces 
reserves faites, la figure merite les plus grands eloges : c’est 
une des plus originales et des plus vivantes du Salon. 

En somnie, l’exposition de mademoiselle Magdalena Mira 
ach2ve de nous convaincre de la solidit6 de son talent, mais 
ses progrks nous surprennent moins que les annkes prkckdentes. 
Un fait curieux et qui s’accentue davantage a chaque Salon, 
c’est la difference du talent des deux sceurs. Mademoiselle 
Magdalena Mira incline vers la note simple, grave et knergique; 
Mademoiselle Aurora cultive le genre doux, agrkable, feininin. 
Qu’elles suivent chacune la voie oh les pousse leur tempera- 
ment artistiyue, et elIes n’auront, ainsi que nous, qu’a s’en fkli- 
citer. 

Mademoiselle Celia Castro s’ktait rkvelke tout a coup, a 
I’Exposition de I 884, coinme un brillant m6teore. E n  aura-t- 
elle aussi l’kclat passager ? Nous prkferons croire que non et 
que le peu de succ&s de ses axvres,  pendant un moment, n’est 
dti qu’a une erreur passag&re, a une fausse direction imprimee 
a son talent. Aucun artiste ne presente, a 3  meme degr6 que 
mademoiselle Castro, cette inquietude d’un talent qui cherche 
anxieusenient sa voie. Certaines hardiesses de couleur et de 
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facture, en meme temps qu’une tendance visible a la recherche 
de l’etrange, impriment a ses euvres  un cachet original et iiite- 

ressant; on y sent une $me d’artiste, jeune et dkbordante de 
vie ... 

Mademoiselle Dolores Alvarez, connue depuis longtemps des 
amateurs, n’a pris part qu’assez tard a nos expositions. Son 
premier essai ne manque pas de valeur et tkmoigne des bonnes 
qualites que l’on a pu apprkcier dans ses petites etudes d’aprits 
nature, et surtout dans son tableau intitulk : Uiz Raizcho, 
un des meilleurs paysages de nos expositions, malgrk sa mo- 
deste apparence. L’opposition des couleurs, les linges tendus, 
les figures des personnages sont habilement disposes pour 
faire valoir le3 tons de l’ensemble, et savamment distribuks. 
Nous nous perniettrons une seule observation : la facture 
manque d’ampleur dans les cabanes, ce qui leur donne un 
aspect trop soigne, en contradiction avec le caract6re gkneral 
de ces constructions primitives. 

Mademoiselle Jenoveva Merino s’est vu attribuer un prix 
pour ses natures mortes representant des objets de cuisine. Ce 
petit triomphe engage la jeune artiste a poursuivre resolument 
ses etudes. 

Nous avons fait la part belle aux artistes femmes ; revelions 
maintenant aux representants du sexe niasculin. Citons les 
natures mortes d’Arsenio Gajardo et de Juan R. Vega, deux 
jeunes gens qui debutent avec un S U C C ~ S  de trits boil augure. 
L’un et l’autre sont de bons coloristes, et ont oblenu des 
mentions honorables A la presque unanimitk des votants. 
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Nous nous associons avec plaisir au jugement de leurs coll&- 
gues. 

Le jeune Enrique Lynch est moins heureux, malgrk ses 
envois de plus en plus nombreux A 1’Exposition; cependant, 
un certain nombre d’entre eux se recommandent l’attention 
du public par leur facilitk d’exkution. Que ce jeune artiste ne 
craigne pas de faire encore quelques efforts, et son nom figu- 
rera certainement aux premiers rangs. 

Apr4s sa premi6re exposition nationale, 1’Union Artistiquc 
ouvrit en avril I 886 une exposition consacrke l’art &ranger, 
oii presque toutes les ecoles europeennes furent repre- 
sentkes. 

En novembre de la meme annde s’ouvrit pour la seconde fois 
1‘Exposition annuelle des ceuvres nationales : elle eut le meme 
S U C C ~ S  que les prkkdentes. Le gouvernement et le public 
ktaient d&s lors convaincus de la vitalit6 de 1’Ecole chilienne. 
De plus, on avait la preuve que l’organisation des expositions 
annuelles, loin d’occasionner des frais trop considerables, pro- 
curait toujours des benefices. 

L‘Union Artistique proposa au minist4re d’acquerir le Palais 
du Salon et de se charger officiellement de la direction des 
Beaux-Arts. Cette idee fut acceptke ; l’kdifice devint la propriete 
de l’Etat, et le gouvernement nomma une commission des 
Beaux-Arts, specialenient chargee de la conservation, de l’en- 
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tretien du Mus6e et de l’organisation des expositions pkrio- 
diques. 

En  1887, au mois de novembre, 1’Exposition se fit selon ces 
nouvelles conditions, qui donnent entihre satisfaction aux nkces- 
sites gknerales et offrent toute espkce de garanties pour le d6ve- 
loppement des Beaux-Arts d a m  l’avenir. 



VI I 

Les expositions pbriodiques n’auraient eu qu’une influence 
assez restreinte sur l’art national, si pendant qu’on leur don- 
nait une impulsion nouvelle et rkgulikre, le m&ne courant de 
pr0gri.s n’avait d6termiiid au  Chili l’importation croissante des 
plus belles Oeuvres d’art de 1’Europe. 

Heureusement, quelques Chiliens fort riches, ayant fait un 
long skjour d a m  l’Ancien Monde, sentirent s’kveiller en eux le 
goQt des Beaux-Arts. 11s revinrent dans leur pays, apportant 
avec eux un grand nombre de tableaux et de sculptures. Le 
choix n’en 6tait peut-&re pas irrbprochable, mais ces collec- 
tions coniprenaient nkanmoins beaucoup d’ceuvres de mirite, 

MM. Don Luis Cousiiio, Don Maximiliano Errazuriz et Don 
Florencio Blanco se distingukrent surtout par leur z d e  artisti- 
que, et l’on doit noter que la majeure partie des ceuvres d’art 
qu’ils ont rapportkes a u  Chili, appartient ri 1’6~0le francaise 
contemporaine. 

On peut citer 
gociant franpis 

nom breuse 

ensuite l a  collection de M. Eughne Duval, ne- 
mari6 et 6tabli dkfinitivement a Santiago ; et la 
et la mieux choisie de toutes, celle que Pedro 
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Lira wai t  form& en Europe et qui fat vendue a u  Chili de  pi& 
ces et de morceaux, dans des conditioix si dkplorables que le 
cklitbre artiste y perdit plus de 20,000 piastres. 

Pour donner au lecteur une idke juste des richesses artisti- 
ques qui ont ktt: importkes dans ces derniitres annkes, nous 
donnons ci-dessous la liste des artistes europkens dont il existe 
des Oeuvres dans les collections chiliennes. Ces renseignements 
sont dus a la plume d’un des kcrivains les plus au courant de 
l’histoire de l’art national, et puisks dans le journal le Saloiz de 
l’aniike I 885. 

Ecole f raya i se .  

Eugitne Delacroix. 
Louis David. 
Meissonnier . 
J. Volpelihre. 
Raymond Monvoisin. 
Corot. 
Dau bigny . 
Fronientin. 
J. Elie Delaunay. 
C. Chaplin. 
Gudin. 
lsabey. 
E. Breton. 
Ary Scheffer. 
Lambinet . 
James Bertrand. 
Th. Rousseau. 
De Coninck. 

Cazin. 
Ch. Jacques. 
Veyrassat. 
C. Bernier, 
G. Jacquet. 
G. Becker. 
Washington. 
A. Vely. 
E. Duez. 
Thirioii. 
Luminais. 
Zuber. 
Coignard. 
A. Angin. 
F. Brest. 
Durand-Brager . 
Colin, etc., etc. 
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Eco le espagizole. 

Rosales. 
Fort uny. 
Palmaroli. 

Gonzalez . 
Salas. 
Garcia Ramos. 

Pradilla. Madrazo. 
Do 111 in go. Miralles. 
Morello Carbonero. 

E col e italienne . 

Morelli. 
Miche ti. 
Vertuni. 
Tiratelli. 
Andrks Marko. 

Clays. 
Char  de Cock. 

Fraiicesi. 
Bechi. 
Passini. 
Palizzi. 
Dall-Bono. 

Ecole belge. 

Janvier de Cock. 

Ecole anglaise. 

Reynolds. Thurner. 
Gill. Gainsborough. 

Stanffield. 

Ecole allemande. 

Saal. 

Ecole Nord-Amkricaine. 

Sargent. Stot. 
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A cette liste, il y aurait a ajouter encore Ies sculpteurs les 
plus c6lkbres dont les muvres commeticent B nous etre 
faniilikres, comme Barye, Dubois, Falguikre, Chapu, Mer&, 
Delaplanche, Saint-Marceaux, Monteverde, etc., soit plus 
de quatre-vingts artistes, d’inegale valeur, mais qui ont eu au  
moins une heure de celebrite chacun. 

Si nous ajoutons A cela quelyues ceuvres plus anciennes et 
plusieurs autres modernes que nous avons oubliees d a m  le 
nombre, nous arrivons a un total surprenant de richesses artis- 
tiques : on ne saurait s’en faire uiie idee, si 1’011 n’est pas au  cou- 
rant de ce mouvenient progressif auquel nous assistons, et dont 
nous commen$ons A voir les fruits dans les expositions annuelles. 

La  liste que nous avons transcrite se passe de commentaires. 
Mais pour mieux faire ressortir cette evolution artistique, nous 
montreroiis sous de nouvelles faces Ies progr6s de l’art chilien, 
de manikre a convaincre I’observateur le plus incredule que 
nous marchons vers un gloriesx avenir intellectuel. 

Constatons d’abord que depuis plus de vingt ans, le gouver- 
nement a constarnment envoy6 des pensionnaires en Europe 
e: que bien d’autres jeuiies artistes n’ont pas recule devant 
d’knormes depenses pour faire le mime voyage A leurs frais. 

Liste des pensionnaires envoy& en Europe 

I O  Architecture 

Don Manuel Aldunate. 

20 Sculpture 

Don Nicanor Plaza. 
Don Miguel Blanco. 

Don Virginio Arias, 
Don Simon Gonzalez, 
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3 O  Peinture. 

Don Pascual Ortega. 
Don Miguel Campos. 
Don Cosme San Martir. 
Don Pedro L. Carmona. 
Don Onofre Jarpa. 

Don Alfredo Valenzuela. 
Don Jose Mercedes Ortega. 
Don Enrique Lynch. 
Don Ernesto Molina. 
Don Nicanar Gonzalez M. 

Les artistes qui sont d l k s  ktudier en Europe B leurs frais 
sont : 

Sculpteurs. 

Don Virginio Arias. Don Carlos Lagarrigue. 

Peintres. 

Don Manuel Antonio Caro. 
Don Antonio Smith. 
Don Pedro Lira. 
Don Ramon Subercaseaux. 

Don Juan de Dios-Vargas. 
Don Albert0 Orrego Luco. 
Do:i Jose Tomas Errazuriz. 
Do.1 Juan Francisco Gonzalez. 

Le sculpteur DoiiVirginio Arias, qui figure dans les deux listes, 
etait un des elkves les plus distinguks de I’Acadkmie de Santiago. 
L’6minent professeur de la classe de sculpture, M. Nicanor 
Plaza, fit observer plusieurs fois au gouvernenlent la justice et 
la convenance qu’il y aurait a envoyer le jeune Arias en Europe ; 
mais l’6tat du budget ne permettait pas alors de doiiner suite 2 
ces propositions, Plaza, plein de foi dans l’avenir de son dis- 
ciple, l’enimena avec lui, lors de son voyage en Europe. Au 

4 
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bout d’un certain temps, Plaza revint au Chili, et Arias, s e d  
et inconnu, continua A lutter vaillaninient dans ce grand centre 
artistique de Paris, jusqu’a ce que la fortune v h t  recompenser 
son talent et sa perskv6rance. Quaiid Arias obtint une inentioii 
honorable au Salon annuel de Paris, le gouvernenient chilien le 
nomma pensionnaire. 

Remarquons ici un fait singulier et significatif : tous les 
artistes chilieiis q u i  ont r e y  des r6compenses en Europe, 
apparteiiaient au grmlpe des 6tudiants libres non pensionnbs. 
Chacun d’eux a remport6 une mention honorable, et Arias, de 
plus, a remporte une medaille au Salon de I 887. 

Nous devons dire, a la gloire du Chili, qu’aucune autre 
nation de l’Am6rique latine n’est ari-ivke a de pareils resultats. 
Si quelques-unes des Rkpubliques voisines ont eu, elles aussi, 
des artistes de talent, cela a 6t6 seulenient a titre d’exceptions 
sans aucune signification importante, et l’on n’en peut rieii pr6- 
juger sur le degr6 de culture artistique de ces peuples. 

Si 1’Etat maiiifeste un vif int6ret pour l’art en envoyant r6gu- 
likrement des pensioiinaires en Europe, les particuliers et sur- 
tout les amateurs i!e sont pas rest& en arrikre : ils ont fond6 
d’iniportantes dotations au Mus6e et cr66 des prix en argent. 

La fondation la plus aiicienne est celie du concours du 
(1 Gkii6ral Maturana I ) ,  institue par uii de nos amateurs et 
collectionneurs des plus distingues, le i d m e  qui a doni16 au 
Muske du Louvre une collection de grande valeur, coinposee 
de vases et d’autres antiquites pkruviennes du temps des 
Incas. Le g6nkral Maturana est officier de la Legion d’hon- 
neur. 

Le prix annuel affect6 a ce concours depuis 1884 est de ciiiq 
cents piastres. I1 est d6cern6 a l’artiste qui a fait l’ceuvre la plus 
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reniarquable en sculpture : l’ceuvre doit Stre exicutke au Chili 
et par un Chilien. 

Ce bel exeniple a kt6 suivi par M. Arturo Edwards, un mil- 
lionnaire enthousiaste de l’art. En decembre 1887, il a reniis a 
1’Etat un capital de 62,500 piastres rapportant uii intkr6t de 
4 pour cent, pour fonder un concours portaiit le nom 
d’Edwards. Par decret du I I janvier 1888, ce concours a kt6 

rkglementk comme il suit : 

ARTICLE - Pendant les Expositions nationales des Reaux- 
Arts qui ont lieu chaque annke, un coiicours sera ouvert entre 
les peiiitres et les sculpteurs chilieiis au Chili, a partir du 
Salon de 1888. 

ART. 2. - Ce concours portera le nom de son fondateur. 
ART. 3. - Les artistes qui desireraieiit concourir, se confor- 

meroiit a toutes les prescriptioiis ghkrales du ri.glement de 
I’Exposition nationale des Beaux-Arts, et devront mentionner 
de plus, par ecrit, leur intention de prendre part au concours. 

ART. 4. - Le Jury d’admission et de placement des ouvra- 
ges sera le meme que celui de I’Exposition. 

ART. 5 .  - Le Jury des rkcompenses sera nommk par le 
fondateur pendant sa vie, a moins qu’il ne soit absent du Chili. 
En cas de d6ci.s ou d’absence du fondateur, le Jury serachoisi 
par la commission supkrieure des Beaux-Arts. 

ART. 6. - Selon les intentions du fondateur, une rente de 
deux mille ciiiq cents piastres est affectke aux recompenses du 
concours. 

ART. 7. - Cette sonmie sera ainsi rkpartie: 
a. Prix unique pour les paysages ou les natures 

mortes: . . 6 . e . e , . . . . . $ 300 
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b. Prix unique pour les tableaux de :meurs, les 
portraits, les animaux, ou bien un buste sculpte. . 

c. Prix unique decerne a un tableau d’histoire 
sur un sujet national, ou bien a une statue, une 
composition sculpturale en haut ou bas-relief, sur 
un thhme national. . . . . . . . . . . !$ 800 

d. Prix d’honneur d6cern6 a la nieilleure ceuvrt: 
du Salon, sans acception de genre. . . . . . .$ I ,000 

ART. 8. - Si le Jury est partag6 entre deux ceuvres egale- 
ment nieritantes, dans l’un ou l’autre des groupes, il pourra 
diviser le prix, except6 le prix d’honneur. 

ART. 9. - Si le Jury ne juge aucune ceuvre digne du prix 
proposk dam un groupe quelconyue, le p i x  ne sera pas dkcerne. 

ART. IO.  - Quelle que soit la somme en reliquat disponible 
sur le montant des recompenses, elle sera employ& a l’acha t 
d’ceuvres d’art pour leMus6e des Beaux-Arts Il*en serade meme 
si, pour un motif imprkvu, le concours ne pouvait avoir lieu B 
une ou plusieurs reprises. 

ART. I I ,  - Un artiste qui a obtenu une recompense ne peut 
en obtenirune nouvelle dans le meme groupe, s’il ne s’est pas 
ecoule deux concours depuis qu’il a 6t6 laurdat. 

En genkral, un meme p i x  ne pourra, en aucune manihre, 
&re accord6 plus de trois fois ii un meme artiste. 
ART. I 2 .  - La commission superieure du Mus6e des Beaux- 

Arts est chargke de l’ex6cution des dispositions pr6c6dentes. 

$ 400 

L’importance de ces fondations donne la mesure de l’enthou- 
siasme civilisateur qui rkgne au Chili parmi Ies classes riches 
et kclair6es : tout kloge serait superflu. Les chiffres sont assez 
kloquents par eux-mGmes sans avoir besoin de commentaires. 
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Le gouvernement, lui aussi, vient d’inscrire au budget une 
sonime annuelle pour subventionner et agrandir le Muske des 
Keaux-Arts ; un projet de monument est actuellement a I’etude, 
pour installer convenablement nos collections. Un autre projet 
a pour but de rkunir dans un seul corps de btitiment tous les 
differents services des Beaux-Arts, yarticulii.rement ceux de 
l’e n s e j g t i  e m e n t profess ionn e 1 . 

L’interkt du public va toujours en croissant A 1’6gard des 
questions d’art : d’une part, le nombre des &ves des deux 
sexes 1’Ecole des Beaux-Arts va toujours en augmentant ; 
d’autre part, les ventes publiques ou yrivees de toutes espkces 
d’objets d’art, niais surtout de tableaux, excitent un interkt fort 
vif. 

I1 n’y a pas encore bien longtemys, il n’y avait, au Chili, pa s 
mkme l’ombre d’un march6 artistique. Vendre un tableau 6tai * 
un problitme fort difficile, et on n’y parvenait presque jamais, si ce 
n’est par des influences puissantes ou des relations personnelles. 
De mkme, les yrix auxyuels se vendaient les ceuvres Cart  ne 
tkmoignaient pas de la nioindre appreciation esthktique : un 
beau tableau de maitre se vendait aussi bien pour le prix du 
cadre qu’un mauvais tableau pretentieux pour des sommes 
fabuleuses. 

D&s l’annke 1883, Pedro Lira et All-erto Orrego Luco firmt 
l’expkrience de vendre Ieurs ceuvres aux enchitres yubliques ; 
cette coutume s’est geniralisee depuis et est devenue Ia rGgle 
pour les artistes et les amateurs. I1 en  est result6 cette cons& 
quence naturelle que les Ceuvres d’art offertes sur notre march6 
oiit acquis u n  prix approximatif, une estimation courante qui 
sont devenus une base d’appreciation Four le public et les 
artistes, 
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Les expositions frequentes genkralisent chaque jour davan- 
tage le goQt public, et la critique artistique s’dteiid et s’impose 
B ce point, qu’aujourd’hui ULI journal un peu skrieux ne peut 
se passer d’une revue critique sur le Salon annuel. 

Lorsque 1’011 consid6re ces progrirs accumules et qu’on se re- 
tourne vers lepasse si proche de iious encore, on est surpris en 
v6rit6 du chemin parcouru en si peu de temps, et l’on se sent 
fier de son pays et orgueilleux de ses efforts. 



Pour terminer ce travail, nous doiinons quelques notices bio- 
graphiques assez courtes sur les artistes chilietis les plus en 
renom et qui ont exerc6 la meilleure influence sur le dkveloppe- 
inent de l’art national. 

Comme observations generales, nous constateroils que dans 
l’architecture, la tendance dominante est le modernisme dans 
l’ornementation qu’on emprunte a l’Europe, sans aucun souci 
de la purete du style. On coiistruit les maisons a un ou deux 
ittages avec plusieurs cours intkrieures. 

Dans la sculpture, on sent visiblenieiit l’influence de 1’Ecole 
franGaise, a l’ombre de laquelle s’est formee et a grandi la rkpu- 
tation de nos artistes. Quant a la peinture, bien que l’Acad6mie 
n’ait jaiiiais eu que des professeurs italiens et allemands, elle 
proc6de de 1’Ecole fran$aise et de 1’Ecole espagnole : elle tend 
vers le realisme et la vigueur du coloris. 

Manuel Antonio Caro 

Ne a Valparaiso en 1838, d’une honorable famille de com- 
meqants, Manuel Antonio Caro manifesta de bonne heure son 
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amour pour le dessin; A peine Age de vingt ans, il entreprit le 
voyage d’Europe pour y perfectioniier ses etudes artistiyues. 

Arrive a Paris, il devint l’ekve de M. Gariot, peintre d’un 
certain talent, disciple d’hgres. 11 resta que1 yues annkes en 
France et revint au Chili en 1867. A dater de son retour, il se 
consacra exclusivemelit au portrait et aux tableaux de mceurs. 
E n  ce genre, il est le premier peintre chilien qui ait produit des 
ceuvres suffisamment travaillees et d’une exkcution assez sa- 
vante pour attirer l’attention. 

Ses qualitks dominalites sont la sinciriti: de l’observation et 
une scrupuleuse vkritk dans les details. - Sa composition est 
Claire, mais elle manque d’originalitk. Le dessin est exact, sans 
recherche, mais le coloris est dur et manque d’harmonie. 

A ylusieurs reprises, Caro s’est essay6 dans la peinture reli- 
gieuse et dans la peinture historiyue ; en ce genre son ceuvre la 
plus importante est I’Abdicatioiz dO’Higgilzs, elle lui valut une 
recompense a 1’Exposition internatioiiale qui eut lieu au Chili 
en 1875. Toutefois elle est moins heureuse et eut nioins de 
succks que ses deux tableaux de mceurs : la Zainacueca ( I )  et 
El Velorio ( 2 ) .  Ces deux toiles oiit kt6 medaillees en 1872 et la‘ 
chromolithographie les a popularis6es. 

Antonio Car0 est d’un caractere doux et mklancoliyue : aussi 
n’a-t-il pas de fanatiques admirateurs ; par coritre, il n’a jamais 
eu de detracteurs malveillants et son talent est universellement 
estime. 

( I )  La Zanzacueca est unc daiise populaire, ou plut6t la dame natioiiale 
du Chili. 

(2) El Velorio. La croyaiice qu’un enfaiit mort avant l’hge de deux ails 
devieiit u11 ange, faisait de cette ce‘re‘moiiie une occasion de rijouissances; . 
cette coutume a presque coinplktement disparu. (Notes du traducteur.) 
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Dans ces dernieres annbes, il ne fait plus guh-e que des por- 
traits et il a cess6 de prendre part aux expositions periodiyues, 
comme un artiste qui a termin6 son ceuvre et n’a plus rien a 
dire au public. Toutefois, comme il est dans la force de l’iige et 
dans la pleine rnaturite de son talent, nous coiiservons l’espoir 
de le voir reparaitre un jour 03 l’autre sur la s c h e  de l’art. 

Antonio Smith. 

Le plus populaire et le plu5 symyathique des artistes chiliens, 
Smith, aura l’honneur d’avoir cr& I’ecole paysagiste nationale. 
Parmi les artistes que nous avons eu le plaisir de connaitre, il 
restera toujours le type du boh6me incorrigible. 

Sans avoir une grande puissance ni une bien vive originalit6 
de conception, Smith est souvent l’artiste le mieux inspire que 
]’on puisse trouver : c’est un improvisateur et toute son muvre 
respire un suave parfum de r2veries mdancoliques que tout le 
monde comprend pour les avoir ressen ties. 

Ses tableaux oiit excite dans toutes les expositions un interet 
toujours croissant et lui ont valu en differentes circonstances les 
plus hautes recompenses dbcernees par le Jury. Ses sujets les 
plus chers qu’il repkte de toutes niani&res, souvent a l’exces, 
sont les couchers de solei1 et les clairs de lune : il en abuse peut- 
itre un peu, mais ils sont toujours si pleins de seduction et de 
yoesie ! I1 possi.de a un degre eminent le don d’harnioniser ses 
tableaux. 

En face de I’Acad6mie rajeunie et prosPix-e, s’klkve le mo- 
deste atelier de Smith, frequent6 par les kl&ves les plus riches de 
Kirchbach. 11s vont y chercher cette fantaisie originale et inspi- 
rke, piquante, imprevue, poktique, qui rafraichit l’imagination 

http://possi.de
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apres une journke fatigante de travail mecaniclue et sans at- 
trait. Ceux qui s’acharnaient a l’Acad6mie sur une figure som- 
bre, une sorcih-e, UII dkmon, uti boiirreau, un homnie d’Etat 
ou un imbkcile, se dirigent ensuite vers l’atelier de Smith pour y 
retrouver et y peindre un ciel, un clair de lune, un rayon de 
soleil. 

Le paysage est devenu une mode. Presque tous ceux qui ont, 
deyuis, suivi des voies diverses dans l’art, Pedro Lira, Nicolas 
Guzman, Cosme San Martin, Albert0 Orrego, Alfred0 Valen- 
zuela, Pedro Leon Carmona, commencitrent par le paysage. 
Un s e d ,  Onofrk Jarpa, le plus brillant klitve de Smith, est rest6 
fidde au paysage, comme a une tradition, un hominage rendu 
au m a h e  chilien. Cet atelier est loin cependant d’6tre une ruche : 
le labeur et l’etude ne furent jainais les vertus favorites de 
Smith, qui, on le sait, ne travaille que lorsqu’il est de bonne 
humeur, ou poussk par les nkessitks de I’existence. Dam ces 
moments-la, au dire d’un critique, Smith s’assied en face de 
son chevalet, prend ses pinceaux, dklaie ses couleurs ; bientdt il 
se recueille un instant et aussitdt on commence A apercevoir 
vaguement les lignes de ses belles montagnes, ses eaux transpa- 
rentes, et ses ciels brillants. Un autre critique, et c’est Pedro 
Lira, nous a dit : (( Son sentiment poktique, son gofit dklicat 
)) dans l’execution, son habilete dans I’emploi des effets de 
)) transparence du ciel et des lointains produisent conime une 
)) sorte de magnktisme, auyuel echappe difficilement le specta- 
)) teur m6me intelligent. I) 

Si la composition est simple et de petites dimensions, il ne 
travaille pas plus de trois ou yuatre heures, car il faut qu’il 
profite des instants oii l’ernotion yoktiquc fait vibrer son $me. 
Jamais il n’a niis plus d’une huitaine de jours a peindre ses 
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plus grands paysages. C’est le temps qu’il a employ6 A exitcuter 
le splendide tableau qui a pour titre : (( Le coucher du s o l d  d a m  
Zes Andes, I) qui obtint le premier prix 21 1’Exposition de I 875. 

Cette rapidit6 d’exkcution trahit la nature de son talent qui 
n’est pas le rksultat d’etudes profondes mais d’inspirations mo- 
mentan6es et absolument personnelles. Son pinceau ne s’arrkte 
pas A 6tudier le contour particulier d’une inontagne ou d’une 
roche, mais il recueille et retrace les couleurs, les jeux de 
Iumjhre, les tons harmonieux, les dissonances, les caprices pas- 
sagers de la nature ; il les traduit par des formes si tendres, si 
expressives que 1’8me s’emeut en les contemplant. C’est pour- 
quoi Smith, malgr6 sa puissante personnalitk, n’est pas UII 

peintre exact. 11 reqoit de la nature ses impressions, et il les rend 
plus brillantes, plus pokriques, plus idkales. I1 n’ktudie pas, il 
n’approfondit pas la nature, il la chante. De la aussi la reproduc- 
tion incessaiite des mgnies sujets. Ses clairs de lune, ses cou- 
chei-s de soleil, ses nzatine‘es de brouillnrd en mer, sont toujours 
les mgmes avec des variations insignifiantes. 11 regarde peu la 
terre et beaucoup le ciel ; aussi ses horizons sont indeterminks 
et ses ciels infinis, mais dans les details il manque de touche, 
et quaud il arrive, deja fatigue, a la fin de son ceuvre, presque 
toujours il la l a k e  inachevee. A ses plus belles toiles il manque 
le dernier coup de pinceau du maitre ; une e u v r e  terminee de 
lui est fort rare. Ses tableaux sont des sujets de pokmes, ce ne 
sont pas des pokmes. 

Pedro Lira. 

S‘il y a eu a u  Chili un artiste convaiiicu, avec des idees 
larges, une volonte toujours active et un esprit toujours alerte, 
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une intelligence brillante et un cceur passionn6, c’est 5 coup 
siir Pedro Lira. 

Nature heureuse et parfaitement douke, Lira est le plus 
cklitbre des peintres chiliens et en mkme temps la personnalite 
la plus marquante de ce temps comme promoteur du progrks 
des arts au Chili. 

Son pitre, avocat et homme d’Etat distingu6, lui fit ktudier le 
droit. Pedro Lira, ayant termin6 ses &tudes, se fit recevoir avocat 
pour se conformer a la volont6 paternelle ; mais, la suite d’un 
arrangement accept6 de part et d’autre, il s’adonna d6s lors 
exclusivement a la peinture, qu’il avait apprise, depuis quel- 
ques aiinCes deja, dans l’intervalle de ses cours de droit. 

Aprhs avoir attire l’attention, en 1872, a l’exposition dite du 
Marche‘, il partit your 1’Europe avec sa faniille, car il venait de 
se  niarier. I1 poursuivit ses etudes en France avec le peintre 
espagnol Don Juan A. Gonzalez et sous la direction du ckl6bre 
peintre franpis M. Evariste Luminais. 

Lira exposa a tous les Salons franGais 21 partir de 1875, tou- 
jours avec S U C C ~ S ,  surtout en 1878, annee dans laquelle i l  se fit 
connaitre par son grand tahicau de genre : (( Le TrnvJil. 11 

Adonnk de prkference 5 la peinture d’histoire, il exposa, au 
Salon de 1880, son tableau de Pizil+pe I Ie t  le Grand Inquisi- 
tezw )) auxquels succ6dkrent en 1382 et 1883 : (( Les 1-emords 
de Cain )) et 

Ce deriiier tableau lui valut une mention honorable, et il 
entra alors dans l’atelier de l’kminent artiste Elie Delaunay. 11 
professe d’ailleurs une profonde et sinc6re admiration pour 
l’illustre niaitre franqais, ainsi qu’uiie reconnaissance affectueuse 
Four l’accueil bienveillant qu’il r e p t  de lui. 

De retour au Chili a la fin de 1882, Lira a figurk constam- 

Pronzkthe‘e eizchahk )). 
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ment B nos expositions aniiuelles et il y a obtenu les plus 
hautes rkcompenses, sans deserter pour cela les Expositions 
franGaises oh il envoie tous les ans quelques-uns de ses 
ouvrages. 

Fiditle B sa vocation pour la peinture d’histoire, Lira a ex&- 
cut6 au Chili son tableau Les del-iziers rnomerzts de Christoplze 
Colomb et actuellement iI achitve sa grande toile sur la fonda- 
tion de Santiago par Pedro Valdivia, a laquelle il a travail16 ces 
trois dernih-es annees, afin de la faire figurer a I’Exposition 
Universelle de Paris en I 889. 

En dehors de ces travsux, Pedro Lira a exttcutk au Chili un 
grand nombre de petits tableaux ou etudes de femmes avec un 
bonlieur et une superiorit2 que le public et les artistes s’accor- 
dent B lui reconnaitre a l’unanimitk. 

Amoureux fervent de la nature, il a cultiv& aussi le paysage 
dks les preniikres annttes de sa carrikre ; il a peint en France et 
auChili un certain nombre de toiles estimables qui se recom- 
mandent surtout par la vigueur de l’ex6cution et par le fini et 
la perfection du  coloris. 

Lira n’a jamais 6te professeur officiel, mais il aforme quelques 
klkves depuis son retour d’Europe ; de ce nombre sont les jeu- 
nes gens qui se sont le plus distinguks aux derni6res exposi- 
tions et qui offrent les meilleures garaiities pour l’avenir, parti- 
culi2rement mademoiselle Celia Castro et MM. Nicanor Gon- 
zalez Mend& et Rafael Correa M. 

Mais pour rendre justice pleiiie et entihe a Pedro Lira, il h u t  
penser A l’influence immense et decisive qu’il a exercie sur le 
progr6s des Beaux-Arts au Chili. 

Rompant tout d’abord uti rkseau de prkventions aristocrati- 
ques, il ne craignit pas de s’adonner a la peinture, en un temps 
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oh une pareille audace semblait a beaucoup de gens dkpasser 
les limites d’un coup de tete. 

Dks les premikres anlikes de sa jeunesse, il s’occupa d’organi- 
ser les expositioiis artistiques doiit nous avons deja parlk. 
Avec les bhefices d’une de ces entreprises, il jeta les bases 
d’une petite bibliothcque artistique a laquelle il donna un cer- 
tain nom bre d’ouvrages de sa bibliotheque privke. 

Maniant la plume avec facilite, il a publie pendant vingt an- 
nees de iiomhreuses etudes de critique, de philosoyhie et d’his- 
toire de I’art. Nous citerons parmi les plus importantes, sa tra- 
duction de H. Taine, un essai sur Eugitne Delacroix, et ses 
(1 Lettres sur l’art contemporain N , ceuvres reiiiarquables par 
leur sinckritk et leur soliditk. 

Aussi dksinteresse yu’enthousiaste, Pedro Lira introduisit au  
Chili pendant les ennkes I 873 et I 875 un grand nombre d’ceuvres 
d’art presque toutes choisies daiis 1’Ecole fraiyaise moderne. 

Sans se laisser dkcourager par les pertes consid6rable.s qu’il 
eprouva dam cette entreprise, a soli retour au Chili, il organisa 
des expositions periodiques de l’art national, et coiistruisit dans 
ce but le monument bien connu qui a i t 6  achetit dernikrement 
par 1’Etat. 

I1 est a remaryuer que, par un parti pris singulier, Lira a fui 
constamment tous les postes officiels, au point de n’avoir pas 
voulu prendre place, meme dans la commission des Beaux-Arts. 
Amoureux fanatique de son inclkpendance, il  vit assez retire 
dans une extrdmite de la ville et il ne reGoit que ses elthes et 
quelques a n i s  iniitnes, 

Sa grande occupation a k t6  et est toujours la peinture; son 
aspiration constante est de retourner en Europe pour y retrou- 

ver le9 mus&es et les expositions. 
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Alberto Orrego. 

Alberto Orrego ktait beau-fr&rede Lira et plus jeune que 
de quelques aiinees ; i l  partit avec lui pour 1’Europe en I 873 

Ul 

Quoiqu’il etit du goQt pour la peinture, Orrego suivit les cours 
de Mkdecine et partit dam le but de se faire recevoir docteur et 
de perfectionner ses etudes mkdicales dam l’ancien monde. 
Mais au bout de quelque temps, son amour de l’art trionipha 
de tous les int6r&ts et des consid&-atioiis matkrielles, il aban- 
donna le scalpel pour le pinceau. 

Apr&s Stre rest6 un certain temps dam l’atelier de M. Lefeb- 
vre, il se rendit en Italie vers 1879 et bient6t il se fixa dkfiniti- 
vernent A Venise, s’y maria et s’y &tablit aprks &trz revenu pas- 
ser deux ails au  Chili. 

Son caracthre uii peu timide lui fait fuir les expositions ; il 
n’a pas, au point de vue des coiicours, ce que l’on peut appeler 
des ktats de services. Mais il est apprkcie du public, qui se dis- 
pute ses moiiidres toiles avec passion et le met aux premiers 
rangs parmi les peintres chiliens. 

Coloriste des plus brillants et compositeur habile, Orrego 
s’est d’abord fait connaitre par ses skduisantes vues de Venise; 
plus tard i l  s’est attache surtout A nous faire connaitre les sites 
du Chili m6ridional en peignant des rues, des canaux, des inti.- 
rieurs d’eglises, des marines et des paysages. 

Sa facture, un peu. trop m6ticuleuse d’abord et trop recher- 
chke, avait tous les d6fauts de l’icole n6o-italienne ; niais, dans 
ces dernikres annees, elk est devenue d’une ampleur niagistrale . 

Nous ne saurions mieux completer ce que nous avoiis dit 
pour caractkriser le talent d’orrego, qu’en reproduisant les 
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pages suivantes, empruntkes a l’ktude que lui a 
admirateur enthousiaste, M. Guillermo Puelma : 

(( Lceuvre d’Orrego est une image de la vie 

consacree un 

elle-meme. 11 
peint ce qu’il voit de beau dans le pays oh il se trouve, sans que 
le courant traiiquille des lagunes de Venise lui rappelle les ter- 
ribles histoires de ses doges, ni le Poiit des Soupirs, ses sombres 
tragkdies; il n’y a pas un iiidice dans la couleur, ni UII dktail 
dans la composition qui rkvitle que l ’ h e  de l’artiste a une au- 
tre pensee que celle de reproduire l’aaspect enclianteur de ces 
riches palais, de ces eaux qui en baigiieiit le seuil, des gondoles 
qui promenent le voyageur, scenes illumiiiees par le plein soleil 
de midi, ou assombries et estompkes par les pAes rayons de la 
lune. 

11 Ses mers, ridkes a peine, limpides, fuyantes, par les jours 
de beau temps, n’ont, dam les jours de bourrasques, - quand 
les vagues se gonfleiit sous I’impulsion des vents et vont 
s’kcraser bruyainmeiit sur la grkve, - ni les subliniitks 
immenses revies par Victor Hugo, ni les douleurs qui s’kpan- 
client dans soli chant (( Ocearzo Nox 11,  ni, surtout, les irnpkne- 
trables secrets, les amertumes cachkes que leur attribue Beau- 
delaire, les comparaiit a des sentiments humains. Tout ce qu’a 
vu Orrego, c’est le flux et le reflux des vagues qui rodent, se 
forment et toinbent kternellement comme les espkrances hu- 
maines, et pour coniplkter son tableau, les hirondelles qui volent 
joyeuses en se balanpnt dam les airs, et, sur la plage, de pau- 
vres p6cheuses bravant les rafales et les embruns, qui vont ra- 
mase r  les coquillages rejetks par les violences dz la mer. 

J J  - Moii attention s’est fixke profondement sur un  de ses 
petits tableaux qui reprksente l’interieur d’une dglise. Devaiit uii 

pilier, dans UII coin obscur, une lampe kclaire faiblement une 
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image sainte, devant laquelle une femme agenouilke est en 
pri6res. Le rccueillement, le silence auguste du temple qui 
obligelit le voyageur press6 lui-meme a s’arreter dans sa visite 
rapide, la foi et la pikt6 nai‘ve et touchante de la femme 
croyante, en oraiscln devant la petite image a laquelle elle attache 
sans doute, dam sa simplicit& une vertu miraculeuse, impri- 
ment a cette toile un caractere a la fois severe et 6mouvant. 
Tout ce qu’il y a de plus beau dans le catholicisme, lion pas ses 
f&es pompeuses, mais ses dogmes consolants, sa charit6 pleine 
de douceur pour les humbles, qui font de cette religion une 
source d’amour et de paix, un bauaie pour les Ames bless6es 
d a m  les luttes de la vie, tous ces sentiments sont admirable- 
inent seiitis et exprimes dam cette ceuvre. Elle est d’autant plus 
digne de remarque qu’orrego, ainsi que la plupart de ses con- 
temporains qui ont ouvert lcur intelligence aux veritks scienti- 
fiques, a perdu plus ou nioins les croyances de son enfance, 
balaykes par le souffle du doute. Aussi cette adaptation de ses 
sentiments avec ceux qui ressortent naturellement des objets 
qu’il rtp-oduit n’en est que plus merveilleuse. 

)) Parmi les artistes chiliens, aucun ne l’6gale pour le senti- 
ment de la lumii.re et des couleurs, si ce n’est peut-&re 
M. Ramon Subercaseaux qui serait d’ailleurs un grand peintre 
s’il s’adonnait plus specialenlent a cet art qui n’est pour lui 
qu’un objet de distraction. I1 a cependant moins le sens du 
paysage qu’orrego ; car cet artiste arrive 21 produire a un tel 
de@ l’illusion de la rkalite, qu’on ne peut comparer sa peinture 
qu’B l’apparence trompeuse, A la recherche de l’exactituds 
optique obtenue dans les panoramas. 

)) Les peintres de la meme &ole qu’orrego, doivent conserver 
dans leurs yeux conime une reverberation constante de la 

’ 

5 
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lumiitre, A cause de la concentration avec laquelle ils l’ktudient 
et en impritgnent leurs tableaux. Quelques-uns de ses paysages 
d’a.prits nature, ont dQ &re regard& de loiigues heures sous le 
solei1 kclatant et violent d’Italie, contemplation qui aveuglerait 
tout autre qu’Orrego dout les yeux sont accoutumes a s’imprk- 
gner de lumi6re et a la conserver. )) 

Onofre Jarpa. 

Onofre Jarpa est le caractitre le plus doux, le plus paisible 
de tous les artistes chiliens. Chkri et estimi: de ses coll6gues 
comme du public, Jarpa a eu l’heureuse chance d’echapper aux 
ininiitiks si frkquentes parmi les gens de sa profession, sans cesser 
nkanmoins de prendre part au mouvemen t gknkral. 

I1 6tudia plusieurs anndes a notre Acadkmie, dont il sortit 
pour se consacrer entihrenient au paysage, qui fut, avec la 
peinture religieuse, 1’0 bjet constant de ses prefkrences. 

Dans le paysage, il subit, pendant ses premi6res annkes, I’in- 
fluence de Smith, de meme que tous les jeunes peintres de son 
temps. Mais il ne tarda pas a reagir contre le style uii peu con- 
ventionnel de l’illustre niaitre, et a s’efforcer d’interpreter fid& 
lemeiit la nature. 

I1 partit pour 1’Europe en 1879, et vkcut surtout en France et 
en Espagne od iI fut ekve du cklkbre Pradilla : il voyagea un 
peu partout, et il alla jusqu’en Palestine, conduit sans doute 
autant par ses croyances religieuses que par son amour de l’art, 

Le developpement de son talent a kt6 plus long que celui de 
ses rivaux, mais il a suivi et continue a suivre d’un pas assure 
une carrikre toute de progrks ininterrompus. En Europe il 
n’exposa rien ; mais depuis son retour au Chili, en 1885, il n’a 
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pas cess6 de figurer dans les expositioiis nationales avec un 
succits croissant. 

La premiitre mkdaille qu’il obtint en I 886 le init hors concours. 
Le gouvernement a acheti: l’aiinee passee uiic de ses toiles, qui 
figure maintenant parmi les plus belles du musee. 

11 est quelquefois un peu froid quand il peint dam son atelier, 
mais il est toujours sinc2x-e et passionne devant la nature. Alors 
sa touche est spirituelle et dtincelante, son coloris acquiert une 
delicatesse exquise, malgr6 la rapidit6 d’exkcution qu’exigent 
ies etudes 21 l’air libre. 

Ses ruisseaux, ses moiitagnes, ses palmiers surtout, qu’il a 
etudids a fond, sont d’Line vie et d’une grace qui n’ont et6 
egalkes par aucuii peihtre. 

Alfredo Valenzuela. 

Alfredo Valenzuela est de ccux qui donneiit les plus flatteu- 
ses espkrances a l’art national ; c’est un bien vif plaisir pour le 
critique d’avoir A parler d’un artiste sur leyuel il y a tant de 
bonnes choses A dire. 

Valenzuela est en ce moment en Europe oh il est all6 ache- 
ver ses etudes comme pensionnaire du gouvernement. I1 a et6 
un  des plus brillaiits 616ves de I’Acadkmie de peinture et s’etait 
deja fait une belle rkputation artistiyue lors de soil depart. Son 
premier envoi d’Europe fut la copie d’un tr6s beau tableau de 
Jules Breton. Depuis, c’est-A-dire il n’y a pas encore deux ans, 
il a envoy6 cinq toiles originales, dont trois sont fort impor- 
tantes, et qui  toutes revitlent un talent dam sa pleine vigueur. 
Ses ceuvres ont aujourd’hui un cachet personnel et un carac- 
t&re absolumeiit spontanb. 11 n’y a pas besoin d’une grande 
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perspicacitk pour que le critique retrouve en elles l’idee mai- 
tresse de l’artiste et ses qualit& dominantes. 

Quelle que soit l’ceuvre de Valenzuela devant laquelle on 
s’arrete, on y dkcouvre immkdiatement des hardiesses et des 
dklicatesses de ton singu1iitre.s qui n w s  rkvitlent un ma?tre co- 
loriste. Quand la couleur est bien choisie, la franchise et la 
vivacitt: de l’exkcution jettent dans l’ceuvre une prodigieuse in- 
tensite de vie. Cette largeur de touche est l’effroi des ignorants 
qui croient avoir sous les yeux de la peinture grossiitre ; elle 
enchante au contraire les artistes et les connaisseurs qui voient 
que1 resultat heureux l’auteur a obtenu sans effort, dans la 
pleiiie skcurite de son talent, comme en se jouant. Quand un 
veritable coloriste en arrive a cette liberte parfaite d‘exkcution, 
il se iiomme Velasquez ou Franz Hals, et il est l’honneur de son 
&ole. 

A ceux qui sont cheques de cette exkcution a grands traits, 
on peut rappeler le niot d’un artiste dont nous avons oublik le 
nom : (( Eloignez-vous pour voir. La peinture n’est pas faite 
pour &re reniflee. )) 

Nous avons indiyuk le caractitre general de la peinture de 
Valenzuela, entrons maintenant dans le detail de ses tableaux. 

La Fleuristeet la Lecoiz de Gkographie sont les deux toiles 
les moins importantes que Valenzuela nous ait eiivoykes d’Eu- 
rope. Cependant i’une et l’autre rkvhlent deja les qualitks de 
l’artiste que nous avons essay6 de definir. La seconde, sup6- 
rieure a l’autre comme sinckritk, lui est de beaucoup inf6- 
rieure pour la nettetk du coloris. Dans la Fleuriste, il y a des 
delicatesses de ton dklicieuses et dignes des meilleures produc- 
tions de l’auteur. C’est en vain que nous chercherions dans 
cette toile une seule faute de coloris, une lourdeur de ton; elle 
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Ferait introuvable m6me a des yeux plus exp6rimenti.s que les 
nbtres. Cette ceuvre gracieuse serait parfaite de tous points si le 
dessin de la tete etait UII peu plus agrkable. 

L a  Rkssztrrectioii de la j l l e  de Jaire est, pour la dimension et le 
nonibre des figwes, le tableau le plus important de I’ceuvre de 

. Valenzuela. I1 est cependant anterieur aux deux prkcitdents ; 011 

le reconnait a premi6r-e vue sans qu’il soit necessaire de lire la 
date. L’artiste conserve encore quelques reminiscences de sa 
premiere manikre, que nous voyoiis totalement disparaitre dam 
ses dernikres ceuvres. La composition n’est pas neuve ; elle est 
executee dam uiie gamme sobre et sevkre, tout fait en harmo- 
nie avec le sujet. Les personnages sont bien group& : il y a en- 
core ici des parties trks heureuses, et le coioris est superbe et 
d’une beaut6 austkre trks attachante. Toutefois, selon nous, 
l’harmonie genkrale aurait gagtie ce que la sckne fdt plus gaie 
et plus animee, tout en conservant le meme caractkre imposant. 
Elle ferait mieux ainsi ressortir le triomphe que Jksus vient de 
remporter sur la mort, et exprimerait avec plus de justesse les 
sentiments de joie qui durent animer les spectateurs de cette 
sckne. La figure la mieux faite ici, sous tous les rapports, est 
celle de la jeune fille ressuscitke : la t6te est poske d’une manikre 
intkressante et l’attitude est tres heureuse ; si l’artiste avait re- 
present6 la vie venant peu a peu, encore faible et delicate 
comme un soufile, quelque chose qui n’est deja plus la froide 
mort, mais qui est moins que le reveil d’un songe, la sckne 
serait plus profondement emouvante. Les autres figures de 
femmes sont inferieures a celles des hommes. Pour ce qui est 
de la tete du Christ, nous ne pouvons faire un reproche a notre 
compatriote de n’avoir pas remsi 16 oii tant d’autres artistes il- 
lustres ont echoue. E n  resume, malgre les critiques que nous 
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avons rksumkes, cette toile est l’une des meilleures qui aient 6t6 
presentees a nos expositions. 

Passons lkgkrement sur cette obscure allkgorie qui represeiite 
la Science et le G h i e ,  que nous n’hesitoiis pas 21 qualifier de 
regrettable erreur. Constatons seulenient combieii Valenzuela a 
gagn6 pour la fermetk du contour et l’originalitk. Le Gkizie est 
un fort joli morceau, agreablenient disposk; pour nous, nous le 
considerons coiiime le meilleur dessin qu’ait jamais fait l’artiste. 

Nous avons gardk your la fin la nieilleure ceuvre de Valen- 
zuela, la Naiade, qui a eu iin certain succirs au dernier Salon 
de Paris. Elle inkrite toutes sortes d’kloges pour la beaut6 du 
coloris et le brio de l’exkcution, qui la rendent sup6rieure a 
toutes les autres toiles de iiotre Exposition. La t6te en particu- 
lier est d’une couleur tr&s delicate et d’utie touche exquise. Cette 
toile nous permet de tout attendre de Valenzuela, et dam iiotre 
admiration eiithousiaste et SincGre, nous renoiiSoiis a noter les 
minuscules dkfauts d’uiie si belle cedvre : l’excelleiice des quali- 
tes doit fake t i r e  ici les ce;:sures mesquines et les susceptibili- 
t6s de la critique. Telle qu’elle est, la Naiade consacre la renom- 
mee du peintre et le place aux preniiers rangs. 

Nicolas Guzman. 

Nicolas Guzman est uii eleve d’Antonio Smith, sur lequel le 
maitre fonde les plus brillantes espkrances. 

A 1’Exposition de 1875, il se presenta avec un tableau d’his- 
to’ire trks hardi (( La  mort de Pierre Valdl‘via D, achet6 der- 
nihretnent par le Gouvzrnement pour le Musite national. Malgre 
les imperfeciions inhkrentes a 13 jeilnEsse et dues aux etudes 
incomplktes de cet artiste, on dkcouvre a travers ses defauts, 
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des qualitks peu communes. La composition vaste et compli- 
quee, comprenant un grand nombre de personnages, possi.de 
cependant a un tr&j haut de@ l’unitk draniatique, cette qualit6 
rare et essentielle. I1 s’est essay6 aussi dans de petits tableaux de 
genre pleins d’un idealisme simple et touchant. 

Ces euvres  et d’au-tres; encore firent du bruit : on s’intkressa 
et on applaudit a ce jeune talent qui devenait un espoir pour 
l’art national ; mais le succks ne fait pas la fortune, et Guzman 
ne parvint pas a vendre ses tableaux. Une reiiommee aussi peu 
remunkratrice le decouragea : il conipara ses triomphes et les 
eloges yu’il avait r e p s  a des paroles vaines et sans consistance, 
et le c e u r  lui manquant devant les incertitudes de l’avenir, il 
descendit volontairement des hauts sommets de l’art, pour 
peindre exclusiveinent des portraits : il reussit a attirer dans 
son atelier une clientele assez nombreuse. 

Dam nos articles sur le Salon de 1884, nous disions : 
(( Guzman a expose cette annee deux portraits, celui de Don 
Miguel Davila et celui de madame B. de Davila, dans lesquels 
la resemblance avec les originaux est absoluinent parfaite. 1) 

Comme pour se faire pardonner d’avoir desert6 le grand art, il 
a expose aussi un tableau de niceurs : (( Unjoueur d‘orgue de 
Barbarie d Santiago O ,  toile que nous pouvons qualifier d’ori- 
ginale, non pas que l’organiste ambulant ne soit pas un type 
comniun a toutes les villes du monde, mais les details pittores- 
ques qui animent cette composition lui donnent son caractkre 
propre et en font une petite sc@ne de meurs  chiliennes bien 
observke. 

Guzman est, sans contredit, un artiste de talent,-mais il 
manque d’etudes serieuses : un voyage en Europe serait pour 
son avenir le plus grand des bonheurs. 

http://possi.de
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Jose Tomas Errazuriz. 

Ce jeune artiste est encore en Europe oti il poursuit ses 
etudes. I1 s’est 6tabli en France et travaille dam l’atelier de 
Jules Lefebvre. I1 ne s’attache pas cependant A l’imitation 
exclusive du maitre franqais ; mais, impressionne par la peinture 
espagnole, il penche plutbt vers l’eclat du coloris et l’ampleur de 
la facture. 

11 a pris part aux expositions franTaises avec succes et il a 
obtenu r6ceni ment utie mention honorable pour son tableau 
trks remarqui: : Dam Ies dunes de Normandie. 

Errazuriz s’adonne de preference aux scenes de la vie mo- 
derne et au paysage ; le portrait est aussi un de ses genres 
favoris. 

Nicanor Plaza. 

Aprks avoir park de nos peinlres les plus distingues, passons 
maintenant aux sculpteurs chiliens, en commenqant par le pro- 
fesseur actuel de la classe de sculpture a 1’Academie des Beaux- 
Arts, Nicanor Plaza. 

Ne aux environs de Santiago e!i 1842, Plaza fut uii 6kve dis- 
tingue de FranTois ; i l  fut norrime pensioiinaire en 1864 a Paris 
oh il ktudia sous la direction de M. Jouffroy. I1 ne tarda pas a 
attirer l’attention de son maitre et a conquerir les sympathies 
de la critique aux Salons annuels, dont il etait un des concur- 
rents les plus assidus. 

Sa statue de Su?anne et surtoJt celle du (( Joueur de chueca I ) ,  

son (( Caupolican )) lui firent une renoinmite honorable en 
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France, et popularisitrent son nom au Chili, qui s’enorgueillit 
de ses succks. 

I1 retourna au Chili en 1870 et remporta a l’exposition (1 du 
Marche )) le plus beau triomphe qu’un artiste chilien pouvait 
souhaiter, car ses euvres  produisirent une veritable revolution 
dans le monde artistiyue. 

Ce succks sans pricedent lui valut d’importantes comrnandes 
et, quelques annees aprks, i l  retourna en Europe executer la 
statue de Bello, qui s’elkve aujourd’hui en face du Palais du 
Coiigrks. Plaza a fait au Chili de nonibreux travaux qui donnent 
amplement la mesure de son talent. En ce moment, il termhe 
plusieurs Oeuvres importantes , parmi lesquelles , la statue 
colossaie de I’amirai Blanco pour la ville de Valparaiso. Mais 
sa pensee se dirige toujours vers l’Europe, la vieille patrie des 
arts, oh il compte retourner sous peu, pour retrouver uiie 
atmosphitre plus favorable a la vitalit6 de son male genie. 

Les tendances de cet artiste, qui nous inspire une estime et 
uiie synipathie des plus vives, ont toujours itte nobles et elevees. 
Sur un champ plus vaste et dans un milieu plus favorable au 
ditveloppeinent de son talent, nous sotnnies convaincus q“e 
Plaza se serait plack au premier rang parmi les sculpteurs mo- 
deriies. Toutefois son talent est assez puissant pour lui avoir 
donnit une influence capitale sur l’art national et lui avoir merite 
le titre de chef de 1’Ecole chilienne. 

Les Oeuvres les plus remarquables de Plaza sont toutes de 
sa jeunesse: cependant, nous mettons en premiere ligne la statue 
du heros araucanien Caupolicaiz, popularisee par les fofideurs 
europeens qui l’ont fait circuler sur les marches artistiques de 
1’Europe et de l’ilnikrique. 

Le Caupolican est la personnification d’une race que 
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l’Espagne, a p r h  sa conquete de l’Amkrique, ne put soumettre 
malgrk une lutte de trois si6cles. L’original de cette belle statue 
fut achete a Paris par M. Louis Cousiho, et s’klhve aujourd’hui 
dans une des avenues du magnifique parc de Lota. Un autre 
amateur enthousiaste, Ai”. Rafael Correa Ecliaurren, en poss6de 
une reproduction de grandeur naturelle, dans son parc de 10s 
Perales. 

L’Eve, superbe creation de Plaza, qui, selon un critique, 
tient plus du diviii que de l’humain, est considkree comme une 
de ses ceuvres les plus parfaites. 

Le  Joueur de Chueca, statue en broiize de grandeur natu- 
relle est un  morceau curieux et original. Ces deux derni6res 
statues figureiit dans la riche galerie de M. Maximiano Erra- 
zuriz. 

Examiner une A une les ceuvres de Plaza, qui sont presque 
toutes des chefs-d’euvre, et qui figurent dans Ies galeries et les 
salons de Santiago, serait une enunieration interminable. La 
derniGre, la plus recente est un buste, la Mariposa, qui a et6 
expos6 au Salon de 1886 et achete par M. Arturo M. Edwards. 

Virginio Arias.  

Virginio Arias, eleve de Plaza, l’a accompagne dans son se- 
cond voyage en Europe oh il ne tarda pas A attirer l’attention 
de ses camarades et de ses maitres. 

Arias a eu plus que tout autre a lutter phiblement coiitre les 
difficult& de la vie pendant son skjour a Paris, OA il ktait sans 
fortune et ne redevait pas de pension du gouvernenient. Mais 
son talent et son energie indomptable le firent trionipher de 
tous les obstacles ; il obtint au Salon de 1882 une mention hQ- 



norable, qui lui permit de veiidre ses ceuvres i Paris et le f i t  
en fi n no ni m e r pens io n nai r e du go uv e r ne ni en t chi lie 11. 

La statue qui lui a valu sa rbcompens:: est bien coiinue, la 
Dtifeme de la pati-ie; elle s’&l&ve aujourd’hui sur une place de 
Santiago. Malheureusement, on l’a placke a uiie trop grande 
hauteur, ce qui diminue l’effet que produit cette ceuvre d’une 
inspiration si vigoureuse et si forte, anim6e d’un souffle patrio- 
tique. 

Arias sculpta ensuite deux statues du monument Arturo Prat 
a Valparaiso, et son groupe charmant, Daphnis et Chloe qui lui 
valut une mention honorable, rnais que nous ne pouvoiis adnii- 
rer que par la photographie. 

Enhardi par le S U C C ~ S ,  il  entreprit uiie ceuvre de grande ha- 
leiiie et apr&s trois aniikes d’un travail silencieux et acharnk, il 
exposa en 1887 son groupe, le Calvaire, auvre  grandiose et 
hardie : l’artiste, emport6 par son amour pour le nu, a eu l’au- 
dace de ronipre avec la tradition et le sentiment religieux, pour 
ne s’attacher qu’a la vie et au rnouvenieiit de ses personnages. 

I1 faut avouer que cette idke d’introduire la nudit6, et surtout 
cette nudite charnelle de sa Madeleine, dans une sckne aussi 
profondement auguste, aussi spirituellement chrktienne que la 
descente de Croix, est assez extravagante ; mais l’ceuvre a paru 
si achevee et si belle d’autre part, que le Jury franyais n’a pas 
hksit6 a lui donner uiie mkdaille, et le gouvernement chilien a 
prolong6 de deux a m  le &jour de son pensionnaire. 

En  1888, Arias a present6 au  Salon, a Paris, un beau buste 
d’homme qui est le portrait frappant de l’illustre peintre v h 6 -  
zuklien, M. Arturo Michelena. Au Chili, il a donne un grand 
nombre de bustes et de bas-reliefs, et quelques dessins qui tous 
attestent les progrh, la feconditk et les aptitudes variees de son 
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talent. Dans le bas-relief surtout, il s’est immediatement imis 
hors de pair. 

Ses tendances sont caracterisees par deux principes qui les 
dominent et  paraissent s’y disputer la suprematie. D’un c6t6, 1 

dans ses bas-reliefs et ses dessins, il imite visiblement la manih-e 
des sculpteurs italiens antkrieurs A Michel-Ange et plus particu- 
likrement de Donatello. D’autre part, 1’Ecole franqaise contem- 
poraine l’attire, dans la statuaire et le charme par sa perfection 
gracieuse. 

Carlos Lagarrigue. 

Nous dirons peu de cboses de Carlos Lagarrigue, sur lequel 
nous n’avons pas de renseigiiements suffisants pour donner A 
nos lecteurs une idtte exacte de ses travaux ni de son genre de 
talent. 

I1 suffit, pour le signaler a l’attention publique, de rappeler ici 
yu’il vient d‘obtenir une mention honorable au Salon de Paris, 
en 1888, avec sa belle et delicate statue de Giolto, le jeune ber- 
ger qui s’essayait ii dessiner dans la solitude, et eut la bonne 
fortune de rencontrer Ciniabui qui en fit un artiste accompli et 
un des grands inaitres de l’ltalie. 



CONCLUSI 

Nous terminons ici ces notices sur l’art et la biographie des 
artistes chiliens. Les renseignements que nous avoiis donnks 
permettent au lecteur de se rendre compte des reniarquables 
progrhs des difftrentes branches des arts plastiyues au Chili. 

Quant A aventurer des prksages sur l’avenir de I’Ecole chi- 
lienne, nous n’en voyons gui.re qu’un seul que 1’011 puisse emet- 
tre avec fondement : nous croyons que, tant par les kleinents 
de la race, que par la disposition du sol et le climat, l’art natio- 
nal s’attachera toujours plus 21 la beaut6 du coloris et au senti- 
ment du pittoresque qu’a la perfection du dessin et la puret6 de 
la forme. 

Quoi qu’il en soit, nous avons le ferme espoir que le Chili 
marchera, dans le monde des arts, a l’avant-garde des nations 
aniericaines : le present nous en est un gage prkcieux. 


